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A LA R E Y N E 

MARGUERITE 

DE 

FRANCE, 

DachefTe de Valois, ma très-fouve* 
raine Dame. 



M 



A D A M E, 



Voicr te Livre d'aucunes Rodomonta- 
des & gentilles Rencontres Efpaignoles , 
que de long - temps je vous ay dédié 9 & 
promis dernièrement lorf que feus l'honneur 
de vous faire la révérence h UJfon. 

^e les ay toutes mifes en leur langue , 

A ^j 
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fans m^amufer à les traduire ; autant par 
le commandement que m'en fjles , que par 
ce que vous en parlez & entendez la lan^ 
gite auffi-bîen que fay jamais veu la feu'ê 
Reyne d'Efpagne vojlre Sœur. Car vojlre 
gentil efprit comprend tout , & n'ignore 
rien f comme depuis peu je Pay encore 
mieux connu. 

Ce fufi ejlé autant de fuperfluïté pour 
Vous 9 mais non pour d^autres perfonnes , 
qui font novices en cette langue : & leur 
fufi eflé un fort grand plaifir & commo^ 
dite d'en faire une petite traduUion ; car 
telles en penfent parler & entendre la lan- 
gue ^ qui s'y trouvent bien emprejfées. Aufji 
je n'ay fait ce Livre pour elles , que pour 
Vous. 

Que s'il vous plaijl y Madame, tes 
vous faire lire , {car vos beaux yeux ne font 
dignes de porter leur belle veut fur chofe 
fi baffe , ") je croy que vous y prendrez 
quelque plaifir , car il y a deJa fértofiti 
^ de la joyeufeté, méfiées enfemble. Vous 
priant i Madame, de n'en faire part 
m perfonne, ny les mettre en lumière; car 
fi elles vous agréent, fen feray tres-ayfe , 
ne defirant plaire h d'autres qu'à Vous : 
ft-non , & qu'y trouviés à redire , j'efpete 
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tant de vofire bonté j^énéreufe, que vous 
en couvrirez mes fautes , & en cacherez 
mon imperfection; en conjidérant qu'en pen* 
fant bien faire , faïf entrepris cet œuvré 
pour vous donner quelque plaifir. 

Que fi vous y en trouvez aucun yj'efffe" 
ray d'autant plys glorieux , & hardy de 
vous préfenter tous les autres , defquels 
je vous en ay monfiré les fufcriptions , 
qui font les pièces entières, dont cefiuy-cy 
en ejl Vefchantillon^ lequel je rCay tant 
rtrhply de fonfubjeSt, que je n'en aye fait 
une bonne riferve dans les autres Livres y 
non^feulement en ce qui touche Ip Efpa-- 
gnolsy mais les braves François vos Jub^ 
jeSlsy MADÂffLf,, qui y en beaux exploits 
& bien dire , ont furmonté tous jours toutes 
les autres nations du monde^ 

Recevez donc , M a d a M E , /f Vous 
fupplie, ce Livre qui vous efi offert du meil'^ 
leur de mon ame, ne pouvantmieux : &com'' 
me dit VÉfpagnol: 

Reciba V. Maeftad Que Vofire Majefii 
lo que yo offrefco , reçoive ce que je luy 
qu'es lo poco que offre. Cell peu en 
puedo por lo mu- compafaijon de ce 
cho que defleo^jy que je defireroif^ 
le plaze dar tal Mais quil luyplaifè 

A iij 
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Luftre,que, co- de l'en tendre aJfeU 
bîerto del nombre digne ; en forte que, 
y bondad de S. M. couvert de fon Nom 
îalga fin verguen- & de fa Bonté, H 
fa a fus pies. feprifente h elle avec 

plus de confiance. 
Sur ce y Madame,/^ vous baife 
irh-^humblement les tkains , & vous fuf^ 
fiii me tenir tous jours en qualité de 



Voftre trës-humble, & 
obéy(rancSubjea,& 
très-affeéHonné Servi- 
teur, 

BOURDEILLS. 



Snh «A ftcond Titre \ & une féconde Epiftrc Di*^ 
iicatoiri. 



RECUEIL 

D'A V C UNS 

DEVIS, CONTES, HISTOIRES, 
COMBATS, ACTES y TRAITS, 

G ENTIL LESSES, 

MOTS, NOUVELLES, DITS, FAITS ^ 

RODOMONTADES, 

E T 

LOUANGES, 

Deptujieurs Empereurs , Roys, Princes j 
Seigneurs , grands & /impies Capital'^ 
nés 9 Gentits-Hommes f Advanturiers , 
Soldats & autres ; enfembte plufieurs 
Reynes 9 Princejfes illujires, vertueufesj 
& généreufes Dames , tant grandes 9 
moyennes , bajfes , que communes : lef" 
quels fatf pu voir moy-mefine , connoif^- 
tre , Jçavoir , & apprendre , de mon 
temps > tant des uns que des autres. 

Par Pierre de Bourdeille, Sei- 
gneur DE Brantôme, Gendl -Homme 
ordinaire de la Chambre de nos deux 
derniers Roys, Charles IX & Henry UL 

Â iv 






A M AD A M E 

MARGUERITE 

FRANCE, 

Fille & Sœur reftée unique de nos 
Roys derniers trefpaffez, mainte- 
nant Reyne de France & de Na- 
varre , la plus belle, la plus noble y 
la plus grande , la plus généreufe^ 
la plus magnanime ^ & la plus ac* 
complie PrinceiTe du Monde» 



M 



AD AME, 



Si fay m quelquefois , par uoftre per^ 
mtffion, ujjt honneur depi^rltr à Vqs^T r e 



lO É P I s T R E 

Majesté aujft privément que Gentil-* 
Homme de la Cour y abaijfant en cela par 
vojlre généreufe bonté vojlre grandeur y 
.fay remarqué en Vont telle curiofitéy qu'en^ 
core que vous foyés la Princejfe & la Dame 
du monde la plus accomplie en toutes Fer' 
tus & Sciences , fi voulez - vous tous jours 
apprendre quelque chofe de plus , s'il fe 
feut. Que c'eji que d'une belle ame, qui 
dépend du Ciel en toute perfeUion y &touteS' 
fois elle s'applique en tout! 

^e le aïs y Madame, d'autant que 
je vous vis un jour curieufe d'ouyr racon^ 
ter les Rodomontades Efpaignoles , en 

Îjuoy vous y prinftes tel plaifir , que > dh^ 
ors y je m'advifay de faire cefi auvrcyoU 
Vous y en verrez de toutes façons , non- 
feulement de celles des Efpaignolsy mais de 
vos nobles François , & autres» 

^evous le dedicyMAD AM^y & l'ap^ 
fends h vos pieds ,^ n'efiant digne d'éflre tou^ 
ché de vos belles & royales mains : car & 
qui eji l'œuvre y tant parfait f oit-il , qui ft 
puijje toucher de Vous y fi ce n'efi ce qui vient 
de Vous-mefimcy qui efies toute parfaite f 
Toutes fois , Madame, pour la fiance 
quej'ay en voftre curiofité y fay opinion que 
pofftble en pajfant vous y jetterez vos beaux 
yeux ; & par ainfy , je vous l'adreffe , vous 
prîanï, Maj)AH1&^ de l'a/eurer & le 
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fortifier de vojlre facré & divin nom. Qtfd 
sHl en peut ejlre te moins du monde fuppor* 
té y il peut braver par deffus toutes les Ko-^ 
domontades qui font ictf écrites. 

^e n^en ay mis aucunes ejlrangeres en 
leurs tangues y fi-non /exEfpaignoles, d'au-- 
tant que le tangage en efiplus brava/che, Gf 
rejfent mieux fa Juperbeté.AuHt l'Empereur 
CharteS'-Quint te difoit fort brave , fuper- 
be y & de Soldât ; comme il tenoit l Italien 
pour te Courtifan & l'Amoureux : & te 
François , le réfervoit pour tes Roys , tes 
Princes , & les Grands. 

Au refie , Madame, s'il vous prerid 
envie y par curiofité , a quelque mef chante 
heurt de loifir , en lire quelques feuillets , & 
qu^y remarquiés quelques fautes , excufez , 
je vousfupplicy le peu deprofejfion quefay 
fait du ff avoir & de l'art de bien écrire & 
de bien dire : car depuis que fay commencé 
h voir te monde , je me fuis amufé tous jours 
à faire voyages enplufteuns endroits , àfer- 
vir tes Roys mes maifires en leurs armées , 
tes fuivre & les courtifer en leurs Cours 9 
pajer ainfy on temps en autres exercices. 

^eferay donc excufé , ]V[ a d a m ê , yî 
vous ne voyez point ici un feul bel ordre 
d'efcrire , ny aucune bdle difpofition de pa-- 
rôles élégantes, ^^e tes remets aux mieux 
difants ; j'entends ceux qui vous ont pu 

A v] 
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imiter en vojîre beau parler. Bien vous dt- 
ray-je , M a d a m £ ^ que ce que fefcris 
eft plein de vérité: de ce quefay veuje Faf- 
jeure; de ce quefayfceu & appris d'au^ 
truy , fi on vfCa trompé^ je n^en puis mais. 
Si tiens-je pourtant beaucoup de chofes de 
Perfonnages & de Livres très - vMtables 
& aignes defoy. 

Poilà comme fe me préfente à Fous, & 
dédication que je fais àVoSTRE Ma* 
I £ S T Ê de vous demeurer pour jamais $ 



Voftre très-humble flt 
très • obéyfEinc Sub- 
jeft , & très -affec- 
tionné Servireur, ' 

BOURDÇILLE. 
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AVERTISSEMENT, 



J 



'es CRI S cecy , eflant dans une 
chambre 8c un lit , aflailii d'une ma- 
ladie fi cruelle ennemie , qu'elle m'a 
donné plus de mal , plus de douleurs 
& tourments , que ne receut jamais 
un pauvre criminel eftendu à la gefne. 

Hélas! ce fut un cheval malheu- 
reux, dont le poil blanc ne me pré- 
fagea jamais de bien , qui , s'eftant 
renverfé fur moy contre terre , par 
une très-rude cheute , m'avoit brifé 
& ftacafTé tous les reins : de forte 
que j'ay demeuré l'efpace de trois 
ans & demi perclus & eftropié de 
mon corps j tellement que je ne me 
pouvois tenir, remuer, tourner, & 
aller , qu'avec les plus grandes dou- 
leurs du monde : jufquà ce que je 
trouvay un très-grand perfonnage & 
Opérateur, dit Monfieur Saint-Qirif- 
tophle I que Pieu me fufçita pour 
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mon bien & ma guérifon , qui me la 
remit un peu , après que plufieurs au- 
tres Médecins y eurent failly. 

Cependant , durant mon mal , pour 
le foulager, je m'advifay , & me pro- 
pofay^ de mettre la main à la pIu;- 
me : & faifant reveue de ma vie paf- 
fée ^ & de ce que j'y avois veu & 
appris, fais ceft œuvre. Ainfy fait le 
Laboureur , qui chante quelquefois 
pour alléger Ion labeur : & ainfy le 
voyageur fait des Difcours en foy , 
pour fe fouftenir en chemin. 

Je prie donc tous ceux & celles 
qui me liront , excufer les fautes 
qu'on connoiftra icy , fur ma mala- 
die , qui me rend , comme le corps, 
monefprit imbécille, bien que tel je 
l'aye de nature* 



X 




DISCOURS 

D'AUCUNES 

RODOMONTADES 

ET GENTILLES 

RENCONTRES ET PAROLES 

ESPAI GNO LLES. 

Es Rjodomontades Efpaignolles^ 
ll^ certes elles furpaflenc toutes ks 
I autres , de quelque nation que ce 
' foîc; d'autant qu'il faut confeflèr 
la nation Efpaîgnolle, brave, bravafche, & 
valleoreufe, & fort prompte d'efprît, &de 
belles paroles proférées à l'improvifte. 

J'accommenceray donc lorfque le grand 
Marquis de Pefcayre, après la chaflè des^ 
François hors de l'Eftat de Milan , eut bra- 
vement forcé & pris la Ville de Gènes , qui 
tenoit pour les François* Il ne faut demander 




i6 Rodomontades 

quelles richeflès il y avoic trouvées , & de 
combien Tarmée EfpaîgnoUe s'en emplit : fi- 
bien que, quelques jours après, la mettant 
aux champs , il la trouva C chargée & em- 
barraflëe de bagages, de caréages, mulles> 
mulets & chevaux, que le Marquis- fut con- 
traint de faire un bandon (i) , pour faire 
ceflèr cefl embarras de bagages, de caréages , 
& empefchements, comme les nomme Céfar. 
Par-quoy fut commandé que les Capitaines 
de chaque Bande n'euflent chafcun que qua- 
tre chevaux pour foy & deux pour rAlficr 
(2) , & nul pour foldat qui fuft fain : mais 
ouy bien que les malades en euflent chacun 
le leur pour les porter ; encore falloit-il qu'ils 
fuflènt vifitez par les Médecins , [^our voir 
s'ils efloient vraiment malades, & qu'ils eu(^ 
fent tousjours fur eux leur patente pour Ëiire 
foy , flgnée , & de fon Capitaine , & de fon 
Médecin. 

Ce bandon fait, il y eut un Capitaine, nova- 
mé Vega , Grenadin , 

el quai 9 COQ arrogan- lequel^ avec une ar^ 
çamilitar,ycongefto rogance militaire \ 
y palabras desbarata- &ave€ des geftes & 
das de enojo, en un des paroles toutes 
corrillo de foldados, remplies de colère y 



(i) Ordonnance^ 
{%) Enfeîgne. 



I 
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cotnmenço , quaz) ra- 
fonando en publico y 
braveando , que fi hal- 
lava humbres feme- 
jancesà fi en animoy 
jayzio , que crabajaria 
de modo que losTol- 
dados no euvieflèn ne- 
ceflidaddeaquella Pa- 
tente , los quales fien- 
do debilitados por la 
iàngre derramada en 
tanças batallas y vie- 
torias , merefcian, por 
la honra de fu vaior^ 
no folamence fer lie- 
vadosà cavallo, mas 
en carros triumphales 
à manera de los anti- 
gaos Confules y Em- 
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commença à dire 
dans une ajfemblée 
de foldats , en^ par' 
tant prefque tout 
haut &en menaçant^ 
que sUl trouvoit des 
hommes femblables à 
luy en courage &en 
jugement > il feroit 
en forte que les foU 
dats riauroient au- 
cun befoin de cette 
Ordonnance ; eux 
quij étant afoiblis 
par le fang qu'ils 
avoient répandu en 
tant de batailles & 
de victoires^ méri- 
toienty pour F hon- 
neur dû à Iqdr va- 



peradores , en fus glo- leur , nonfeûlement 
rîas y triumphos. d'être por tezpar des 
chevaux , mais en- 
core d'être conduits 
dans des chars de 
triomphe^ comme les 
anciens Confuls & 
Empereurs Romains 
dans leurs jours de 
gloire &de triomphe. 
Voyez quelle brave fuperbité ! 
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Moy, eftant un jour au Louvre, je vis 
entrer deux foldats Efpaigaols, braves, & 
bien en poinél, & de fore belle façon. Je 
conneus auffi-coft qu^ils eftoiem Efpaignolsr 
& d'autant que mon humeur a efté tousjours 
de les aymer, les pratiquer, & entretenir, 
comme certes parmy les gens de guerre il 
me femble n'eftre point plus brave entretien 
que du foldac Efpaignol, car il triomphe de 
difcourir de Ton art, je me mis à les accofler 
&arraifonner en Efpaignol; carj'ay veuque 
j'avois cette langue aufli familière que la 
mienne , & telles gens font fon ayfes, quand 
ils rencontrent un Eftranger qui parle leur 
langage. Je leur demanday d'où ils venoienr? 
ils me refpondirent : 
DaFlandesjSegnor. 
Y-que nuevas? leur 
repliquay - je. No 
t)tras, Segnor, me 

dirent-ils , fino quan- 

do femos partidos > ay 

feys dias , vinieron al 

Principe de Parma 

mil y dozîentos Hum- 

bres dVmas de las 

viejas Compagnias de 

Napôles, las mas bra- 
vas de valor y deCa- 

vallos que falieron 

mas del Reyno, tan 



De Flandres ^Mon^ 
fieur. Et quelles nm- 
veUes ? leur répliquai- 
je. Il n'y en a point 
d* autres y Monfieur^ 
me dirent-ils , fi-mn 
que quand nous fom- 
mes partis , il y a 
fix jours ^ il arriva 
au Prince de Parme 
douze cents hommes 
des vieilles Compa- 
gnies de Naples^ les 
plus braves^ & les 
mieux montez y qui 
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bien arroados , tan lu- 
zidos d*oro y de pla- 
ta , tan bien atavie- 
dos y emplumados 
de grandes y gentilles 
panachos, à manera 
de los anciguos Sol* 
dados y Legionarios 
Romanos, a losquà- 
les fe pneden ygalar 
en todo : de modo 
qu'agora la Flande no 
adatener,puesquef- 
ta brava Càvalleria ef- 
ta juntada en nueftra 
Infanteria Efpagnola , 
que fe puede oezir là 
flor de todas las otras 
nationes, fin gaftar 
(dîgo yo) riionra de 
los foldados France- 
2es, quenverdad bra- 
vos eftan. Mas, adon* 
de Ton los foldados 
Efpagnoîes , todos 
con razon deven cal- 
lar, corne V. M. lo 
puede bien faber , 
pues* que los aveys 
pratiquados y trata- 
dos,comey oloco- 



for tirent jamais du 
Royaume^ fi bien ar^ 
mez ^ fi brillants d*or 
& (Fardent ^ &fi 
bien ornez &empa^ 
nachés de grandes 
& belles plumes y à 
la manière des an- 
ciens Soldats & Lé' 
gionnaires Romains^ 
auxquels ils fe peu* 
y ent égaler en toute 
manière : de forte ^ 
qu^àpréfent la Flan- 
dre ne peut plus te- 
nir ^ puifque cette 
brave Cavalerie efi 
jointe avec notre In* 
fanterie Efpagnol* 
le^ qu^ on peut appel* 
kr la fleur de toutes 
les autres nations^ 
fans faire tort pour- 
tant aux foldats 
François^ qui cer- 
tainement font bra- 
ves. Mais où font les 
foldats^ Efpagnols , 
tous les autres doir 
vent céder avec rat- 
fon^ comme vous le 
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nofc6 en fu trage y pouvez bien fçavoir ^ 
hablar foldadefco. puis que vous lès avez 

vus & pratiqués^ 
'• comme je le connais 

à votre maintien & 

à votre difcours fol* 

datefque. 
Confidérez, s'il vous plaift, où ces gens 
m'allerenc faire & prendre leurcomparaifon! 
Comme de vray,parmy ces belles anciquicez 
de Rome 9 rln*y a rien encore fi beau à voir, 
que ces braves Légionnaires Romains , avec 
leurs habiliemenrs de telle, cmic couverts de 
plumes, les unes hauilànces, les autres pan- 
chantes. £t fi telle veueefioit agréable , elle 
eftoit bien autant effroyable, par la repréfen* 
cation des horribles teftes & grandes gueules 
de lyons, & autres belles efpouvantables > 
qu'ils pbrtoient naiTves avec leurs peaux» 
ou faifoient engraver pour les repréfenter fur 
les-diéts habillements & cafques. 

Par ce dire donc de ce foldat , vous voyez , 
en cède Rodomontade précédente , comme 
les Efpaignols fe font donnez & alleurez de 
tout temps la gloire d'eftre les meilleurs de 
toutes nations. Et certes, ils ont raîfon d'a- 
voir cède opinion & créance ; car les effe£ts 
s'en font enfuivis. 

Ce. font eflié eux qui, depuis cenrh fix 
vingts ans en ça, ont conquis par leur valeur 
& venu les Indes* Occidentalles & Oriea- 
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talles, qui foBt tout un monde complet. 
Ce fonc efté eux qui nous ont cane de fois 
combattus & rebattus au Royaume de Na- 
pies , & puts nous en ont chaflfès. 

Ce font efté eux qui en ont tout de mefme 
£iît en l'Eftat de Milan , qui nous avoit coufté 
tant de fang & de moyens pour Tavoîr ; & 
nous en ont fruftré, en nous oftanc noftre 
ancien patrimoine. 

Ce font efté eux qui, de ces biens à nous 
ravis , ont paflë en Flandres, & font venus 
en France , pour eflàyer à nous chaflèr de 
nos fouyers : mais ne pouvant, nous ont fait 
de grands maux, nous ont pris de nos Villes, 
nous ont donné des battailles , & gagnées fur 
nous , & nous ont fait mourir je ne fçay 
combien de cent mille hommes : aufli leur 
en avons-nous bien fait mourir des leurs. 

Ce font efté eux qui font venus» à bout 
des Allemands, & leur ont mis le joùg en \i 
guerre d'Allemagne : chofe non encore ouye $ 
ny faite, dès le grand Jules Céfar, ny des 
autres grands Empereurs Romains. 

Ce font efté eux qui , fuivant la devife de 
leur grand Empereur Charles , de palier plus 
OUTRE, ont traverfé les mers, ont donné 
dans rAffrîque,^rJs leur principale Ville & 
fortereflès Tunis, & la Colette. 

Ce font efté eux qui ont pafK en Barbarie, 
ont pris le Royaume d'Oran, les Villes d'Af- 
fiique & de Tripoly, Belys & fon Pignon, 
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&qiii eudenc fàic davantage, fans le barbare 
élément de mer, & le Ciel non pas plus 
doux ny piteux que l'autre , qui les empefcha 
fous rÉmpereur, oftant occafîon de ne pr£n* 
dre le Royaume d'Alger , qui eftait empor- 
té, ne faut point douter, û ces deux éléments 
tant foit peu enflent voulu fàvorifer & incli- 
ner à fes entreprifes. 

Ce font elle eux, lefquels, par petite» 
poignées de gens enclos dans les citadelles, 
rocques & chafleaux, tiennent & ont tenu 
en bride, & ont donné les loix aux Poten- 
tats d'Italie, aux £ftats de Flandres, & en 
plufieurs endroits de la Chreilienté, juf- 
ques h la Barbarie, Morée, & autres Pays 
înfidellcs, voire julques en la Tranfylva- 
nie fous ce brave Caftaldo, & Ongrie, & 
Boeme. - 

Ce font efl:é eux, lefquels l'Empereur 
Charles, au plus fort de fes afiàires & com- 
bats , quand il s'en voyoit entouré feulement 
de quatre ou cinq mille, fe tenoit du tout 
invincible, & hafârdoit, & faperfonne, & 
fon Empire, & tous fes biens fous leur va« 
leur feulement : & difoit fouvent que 
la fugma de fus guer- kfuccès de fes guer- 
ras erà puefta en las res repofoit fur les 
mechasencendidasde mèches allumées de 
fus Harquebuzeros fes Arquebufiers Ef 
Ëfpagnoles. pagnols 

Car certainement > de ce temps, ils en ont 



ESPAIGNOLLES. ^3 

emporté le prix, & fi nous en ont appris 
Tare & les premières leçons; car avant eux» 
nous n'ufions que dVbaileftes, & n'avions 
pas refprit de nous accommoder & appro- 
prier des barquebuzes. 

Ce (ont efté eux qui, en noftre temps, 
& à Qos veues, ont remis (fous la conduite 
de ce grand Duc d'Albe, qu'ils appelloienç 
leur Pere^^ en un tour de main, toute la 
Flandres rebellée à leur Seignefur. 

Ce font efté eux, defquels environ millç 
à douze cents, en çefte mefme guerre ea 
Zélande, traverferent un bras de mer d'ua 
quart de lieue large efiant baflè, fans autres 
armes que leurs efpées qu'ils tenoient en 
leur bouche, aller defiaire environ quatre oa 
cinq mille Zélandois de Commune , qui les 
acœndoient fur le bord de propos délibéré, 
& les. mirent tous en pièces. Grand miracle 
de main, certes! 

Ce font efté ceux-là qui ayderent Dom 
Joan d'Auftrie à gagner cefte belle & (ignal* 
lée battaiUe de Lépantho. Ce font ceux-là 
encore qui , avec ce grand Capitaine le Prin-i 
ce de Parme, ont fait trembler toute la Fran*^ 
ce, & longtemps tenue en allarme. 

Ce font efté eux pour les quels ce grand 
& .mefme Empereur Charles s'humillia à 
TEfpaigne, lorfqu'eftant party par mer de 
Flandres, pour y aller finir fes jours con- 
vertis , scellant defembarqué k TAre d'O 
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(0 , port vers Bifcaye , & y prit terre, on die 
qu'il s^agenouilla auili-toft, & remercia Dieu, 
de ce qu'à fes derniers jours, il luy avoit fait 
celle grâce de pouvoir «ncor revoir ce Pays, 
lequel par-dellùs tous autres il avoit aymé, 
pour luy avoir aydé à eftre parvenu à TEm- 
pire, & à une 11 haute grandeur qu'il avoit 
eue en Ton temps; attribuant, après Dieu, à 
la Nation Efpaignole toutes Tes viâoires & 
triomphes : & proiFéra ces paroles : 
Dios os faJve y guar- Dieu vous garde & 
de,5miqueridama- vous maintienne y 6 
dre, Come defnudo ma chère mère! Corn- 



faho del vientre de 
my madré,. y come 
defnudo tam bien me 
1:)uelvo à ti , come a 
mifegunda madré, a 
la quai, en favor de 
tan grandes merefci* 
ttiientos qu'io recebi 
de ti , no podiendo 
por agora, ny mas, 
nymejor, yolehago 
un prefente defte po« 
bre corpo enfermo. 



me je fuis forti nud 

du ventre de ma me* 

rey de même comme 

nud je me tourne 

vers vous , comme 

vers ma féconde me* 

re^à qui y enrecon- 

miffance de tant de 

grands bienfaits que 

fay reçu de vous , 

pouvant pour le pré* 

fent faire , ni mieux ^^ 

ni davantage y je faisi 



y deftos pobres huef* préfent de ce pauvre 

fos 



(i) Lared9« 
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fos feccos y débilita- corps infirme ;&4e 
^. ces pauvres os fecs Çf 

débiles. 

Ainfî ayant parlé les larmes aux yeux ^ il 
Élue très-courtoifèment tous les Seigneurs 
qui eftoient venus au-devant de luy; & sV 
cheminant peu-à«peu par terre à Ton Monaf- 
tere, il paf& à Vailledollid, où il veid Ton 
petit-fils & filleul, Charles le Prince d'Ef- 
paigne , à qui il fit de fort belles leçons pour 
cnfuîvre Tes prédécdleurs. Confidérez, s'il 
vous plaift, rhamiliation de ce grand Em? 
pereur! Luy qui, en fon temps, avoit cru^ 
par manière de cfire , que la terre, n'eftoîc 
pas allez digne de le porter, s'agenouiller à 
elle ! Il ne Teuft pas fait , fi la vieilleflè, la 
maladie ,'& Tindifpofîtion , qui font humilier 
les plus orgueilleux, ne f y euilent pouflë. 

Ce font efté ceux, & font encore, par 
lefquels le grand Roy d'Efpaigne donne ter- 
reur à tous fes ennemis , foient cachés , foient 
defcouverts , que quand on parle qu'il y a 
en fon armée feulement huit mUle Efpai- 
gnols, on s^ofte de-là, & fait-on place. 

Et ce qui efl: plus à remarquer en toutes 
ces belles faétions, c'eft qu'ils n'y font allez, 
ny ne les ont e3^ploiftées, par des montai» 
gnes, grands monceaux, & mouées d'hom- 
mes, mais par de petites troupes; car il ne 
s'eft jamais trouvé dix mille Efpaignols na- 
turels tout h un coup enfemble, que la plus 

TomeXIII. B 
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grande ne inoncoic pas à plus de huicl à neui 
mille; defquels en quelques combats defaF» 
creux pour eux & bactailles infortunées , 
quelque grand carnage qui ait efté, jamais. 
on n'a veu , ny leu , ny ouy , qu'on ait trou- 
vé eftendus morts fur la place trois mille 
Efpaignols : & n*en defplaife aux battailles 
de Ravanne & de Serizolles, aOèz malen- 
contreufes & fanglantes pour eux. Certes, 
il en mourut près de trois mille à Sainéte- 
Maure 9 en Dalmatie , affiégés des Turcs; 
mais ce fut par une longueur de (iege , par 
une grande fatigue & famine du dedans , & 
par faute de fecours, après avoir fait fi bien: 
mais pour le coup de main, il en mourut 
peu , je dis en combattant. Au fiege de 
Mets, il en mourut aufli une grande quan- 
tité : mais le Ciel leur fît bien autant de mal 
que les hommes; fl-bien que Ton dit que 
FEmpereur Charles , eflant devant, & ayant 
demeuré environ quinze jours dans fon liél 
malade de Tes gouttes fans vifiter fes tran- 
chées, & s*efhnt levé pour les voir, & re- 
conneu la batterie & les brefches qui avoient 
eflé faites , s'eftonnant & bien fafché, il fe 
mit à dire aOèz haut : 

y como no fe entra Eh ! comment n'en- 
alla dentro? Ha l bien fre-hon point làde- 
veoyo,quenotengo dans? Uhl je vois 
mas humbres i bien que je h'ay plus 

éf hommes! 
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Il y eue quelques foldacs là-pré(enrs , qui 
ouyrent cela ; & fort fafcbés de celles paroi- 
les, refpondirent: 

Sacra Mageftad , no Sacrée Majefté^ ne 
os quexays de nos vous plaignez point 
otros. Si ceneis aun de nous autres. Fous 
algunos humbres , y avez encore quelques 
de los bravos; mas, hommes ^ & des plus 
nopodemos comba- braves; mais nous 
ter lo Cielos corne los ne pouvons pas corn- 
humbres. battre le Ciel comme 

les hommes. 
L^Empereur, les regardant en pitié, hauf- 
fanc les efpaulles, die feulement: 
Es verdad. Dios es Ce/Ï la vérité. Dieu 
mas poderofo que nos e/i plus puijfant que 
otros : * nous : 

& leur fit donner le vin. 

Mais de quoi m'amufe-je tant h efcrire la 
louange de ces braves hommes , veu que 
d'eux-roefmes ils la payent publier à mon 
advis , & ne la cachent nullement ? Car fi 
leurs beaux ihidts s'eftendent feulement d'un 
doigt, ils les rallongent de la coudée. Ils 
ont raifon : auffi à bien faire , bien dire. Et 
j'ay veu remarquer à des grands perfonna- 
ges & Capitaines,^ que, peu fouvent, eux 
eftans en troupes, ont faîUy de leur devoir & 
valeur, fi-non dernièrement à la prife de la 
Collette, faîte par Lochaly (i), qu'il prit 

(i) Occhialy , Corfaire Turc, 

B ii 
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en trente & un jours, comme l'Efpaignol 
Tavoit gardée trente & un ans : en quoy 
Lochaly, avant qu^ aller, le dit au Grand- 
Seigneur, qu'il la prendroit en autant de 
jours comme on Tavoit gardée d'années, qui 
eftoient trente & une , (j'en fai^ le Difcours 

ailleurs (i)0 ^ 9"^y î' ^® ^^^1^^^- Mais 
certes, les Efpaignols, pour le coup, y eu- 
rent un grand blafme, & ofTenferent grande- 
ment leur belle & antique valeur & réputa- 
tion ; car tout*à-coup , fordrent de la garni- 
fon quatre cents Efpaignols , ( c'eftoit trop , ) 
qui s'allèrent jetter dans le camp de Lochaly , 
& fe renièrent. 

Et ne tiens ce conte de moy, mais de feu 
Monfieur de Savoye , ( & qu'il eft aflèz 
commun auffi; ) car luy eftant à Lyon , 
ayant accompaigné le ïloy à (on retour de 
Poulogne , nous l'eftant allé voir un jour 
Monfieur d'Eftrofle & moy , & lui ayant 
demandé des nouvelles de la Collette, car 
en cette faifon, elle eftoit afliégée, il nous 
^lul^encz vous en demain au matin difner 
avec moy , vous deux^ & difner ons à part 
tousfeuls enfemble. J^oftens mon courrier^ 
qui fans faillir viendra à cefoir^ ou ceftô 
nuiciy&jevousendiray. L'endemain nous 



(i) Voyei fin Article , ci-dcffus Tom Vif Dif* 
çouriXXXdUt 
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n*y fallifmes, qui nous conta la prife, & la 
faute grande de ces Efpaignols ainfi retirez 
de leur debvoir & réputation , dont il en ef- 
toic très-defpît : & dît , que les foldats Ef- 
paignols en une grande multitude n'avoienc 
erré jamais , ny fait telle veillaquerie que 
celle-là, & qu'ils &ifoient grand tort à leurs 
compagnons ; & pour une celle fi énorme 
faute , il ne fêilloit blafmer le reile. Car ils 
avoient toujours fi bien fait, en toutes parts 
qu'ils avoient efté, qu'à jamais ils méritoient 
une étemelle gloire ; & que de ce que de 
fes yeux îl avoît veu, il ne pouvoit dire au- 
trement que c'efl:oient les meilleurs foldats 
du monde, & plus dignes pour la guerre, 
& pour en porter mieux toutes les fatigues: 
& allégua, qu'à la guerre d'Âllemaigne , il 
veid huit cents foldats Efpaignols defiàire 
douze cents chevaux en campagne raze; cela 
fe lit auffi. 

Je n'aurois jamais fait , fi jeyoulois par 
trop m'arrefler fur les vertus & louanges de 
ces gens-là. Je retourne à mon prix mt de 
leurs Rodomontades. 

Lorfque nous autres François fufmes à 
Malte pour le fecourîr, le Roy d'Efpaigne, 
comme bon Catholique , & brave Prince, 
certes, y envoya neuf à dix mille hommes de 
guerre, pour le fecours, foubs la conduire 
du Marquis de Pefcayre , dernier mort , brave 
& gentil Seigneur, noifare Capitaine général, 

Biij 
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& tenant fort de fes prédéceflèurs. Je vî 
à demander à un foldat Ëfpaignol^ qui i 
paroiflbit galand par deflTus les autres : 
Segnor > de quancos Monfieur , de co\ 
foldadps efta com- bien de foldat s i 
puefta efta armada ? compofée cette ù 
Segnor, ( me répon- tnée ? Monfieur , t 
dit-il^ ) yo le dire : répondît-îl , je vo 
ay très mil Italiams^ le dirai. Il y a tri 
très mil Tudefcos^ y mille Italiens^ tn 
feys mil Soldados. mille allemands , < 

fix mille foldats. 
Voyez un peu , & confîdérez quelle relpo 
fe; car lés Italiens & Tudefques, il ne ] 
conte (i) point pour- foldats. Quelle gloi 
"pour eux, & quel mefpris pour les autre 
si eft-cé que Içs Italiens leur firent la hor 
toute entière à cette expédition de la G< 
lette ; car eftans referrez dans un fort to 
auprès, qui avoit efté fait à la hafte, & coi 
mandé par Pagan d'Orio (2) , & Gabrio C< 
vellon , & eux 'pouvant eftre de cinq è 
raille, lindrent bon long-temps après la Gc 
lette prife , & combattirent très-bien , & 
acquirent un grand honneur, ainfi que Mo 
feigneur de &voyenous conta, &quecef€ 
coup les pouvoitadvantager ibr les Efp; 



(i) compte. 
(2) Dorxa. 
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y & non jamais d'aotres. Cela difok-il 

fore à la gloire des-didts Erpaignols;dirant& 

affermant, que les Italiens ne les avoienc ja* 

mais furpaflèz que ce coup ; mais ouy bien 

les Efpaignols, les Icaliens en mille endroits» 

Sur-quoy il nous fit un conte , qu'il te- 

noit d*aucuns vieux Capitaines , que , lorf- 

qu'il fallut à Antoine de Levé s'aller jetter 

dans Pavie, que le Roy François premier al- 

loic aflléger, U demanda fur-tôut à Monfîeur 

de Bourbon, à Charles de TAnnoy CO» & 

au Marquis dePefcayre, que fa garni fon fuft 

complette & parfaiéie du tout des Bandes 

Efpaignolles ; mais on ne lui oélroya que 

quatre cents Efpaignols , & le relie Tudefi 

ques & Italiens ; & mefmè les Capîtaînes & 

foldacs Efpaignols luy refuferent à plat qu'ils 

n'y iroient point, encore qu'il fuft fort aimé 

& conneu d'eux. Car, difoien^ils, 

Que las Compagnias Que les Compagnies 

Efpagnolas en ningu- Efpagmles ne de- 

na manera devian re- yokm en aucune ma- 

partir por gardias de niere être employées 

Ciudad ; fi no que de- * à la garde des Filles z 

Vian fer adjuntadas en mais qiion en devoit 

un cuerpo de orden faire un corps Sun 

invincible gardadas ordre invincible ^ & 

por las Qofàs incier- les garder pour les 



(ï) de Lannoy» 
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tas, difficiles, y fca- chofes incertaines ^ 

labrofas, de la guerra. difficiles , & péril- 

leufes^ de la guerre. 

C'eft bien fè louer cela ; mais auflî , ils 
âvoient raifon. Car tant que ce corps de fol* 
dats Efpaignols a efté bien ferme, folide, & 
bien joint enfemble , ils s'en font bien fait 
accroire ; & mefine cefte fois -là : car ils: 
furent te principal gain de la battaîîle de Pavie ,^ 
conduits par leur brave Marquis de Pefcay? 
jre, Auflî, lorfqull eut fait rompre le parc, 
& qu'ils commencèrent à parreftre dans le 
champ de battaille , ils commencèrent tous 
\ CTÎer : 

A quîfta el Marques , Voici U Marquis , 
con fus Efpagnoles, avec fes Efpagnols. 

Aufli , eux & lui fe rapportoient fi bien 
enfemble en toutes façons , que jamais ils 
n'ont eflé battus enfemble, tant leurs créan- 
ces des uns & des autres fe correfpondoient; 
fi-bîen qu*ils ne fe contredîfoient en rien , 
quand il falloit quelque chofe de beau. Si 
que fouvent , eftans prefts à fe mutiner pour 
leurs payes , dufli toit qu'il les avoit arraifon^ 
nez le moins du monde , 9s edoient aufli* 
tofl gaignés : mefmes qu'un jour , les vou- 
lant mènera une entreprife en l'Eflat de Mi* 
lan contre nous, & aucuns fé mutînans, & 
demandons deux payes avecques les Tudef- 
ques qui en demandoient de mefme. Mon- 
iteur le Marquis ne leur ayant dit que ce feul 
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mot, qa*il ne s'accendoic nullenienc d'eux, 

ny de leur brave courage, aucun refus, nief* 

me non pas feulement. 

para hazer tremar 11- pour faire trembler 

talia, y la Francîa, F Italie & la Fran- 

raas para poner Le- ce , mais encore pour 

yes, leur faire la hy ; 

foudain tous d'une voix fe mirent à crier : 

Vamos,vamos,adon- Alhns , allons oit 

de quîfierdes : que los vous voudrez. Les fol- 

foldados Efpagnoles dats Efpagnols ne 

no van a la guerra vont point à laguer- 

corne obreros , fegun re en ouvriers , félon 

el ufo de los foldados la coutume desfoldats 

mercenarios, fi no à mercenaires ; mais 

ganar gloria, trium- pour gagner de la 

phos , viftoria , y re- gloire^ des triomphes^ 

pucatîon. des yiSioires & dû 

la réputation. 

Je vis à la Cour de Madrid un brave fol- 

dac , qui avoit une très-belle façon. Il eflolt 

Gafcon , maïs fort Efpaîgnollifé , & nourry 

de longue-main parmy les Bandes Ëfp^gnoï- 

les, &, s'eftoit desbandé de fa Compaignie 

pour qudques afihires qu'il avoit à la Cour,^ 

comme difoit-il : & le voyant ordinairement 

fe pourmener dans la Cour , & parmi ta Ville, 

fans efpée , je lui demanday pourquoi il ne 

portoît point d'efpée , luy qui eftok foldat? 

U me refpondit en Efpaignol : 

Segooi" , yo tengo Monfièur^ c'^eft que 

B V 



^r^ . R D M N T J D E s 

miedo de la Jufticia , je crains la Ju/iice : 
porque mî efpada fta parce que mon épée 
tan camîçera, qu'a ca- eft fi carnaciere , 
da paflb me daria prief* qu*à chaque pas elle 
fa de facar la fuera; me donner oit lapei- 
y facada una vez, no ne de la tirer hors 
haria ocra cofa que du four eau; & une 
carné y fangre, fois tirée ^ on ne ver- 

roit que carnage & 

quefang. 
Celuy-lh n'eft pas mauvais , &: Tefpée en- 
core plus mauvaife. Aux premières Guerres 
civiles, que nous tenions Orléans ailiégé , un 
jour que nous paflions par le carrier des Ef- 
paignols , Monfieur de Maifon - Fleur , qui 
eftoic un fore galant & gentil Cavallier, & 
moy, nous vifmes un foldat Efpaignol, qui 
avoît un débat avec une pauvre femme revan- 
dereflè d*harans , & y avoit plus de crieries 
entre luy & elle , que vous euffiés dit qu'il 
eftoit queftion d'une grande fomme : enfin , 
c'eftoit pour deux harans blancs , fi-bien qu'il 
vouloît frapper la pauvre femme. Maifon- 
Fleur , fe voulant faire de fefte , s'advança 
pour luy en dire un mot de remonftrance. Lui , 
regardant dédaigneufement Maifon- Fleur, ne 
lui dit autre chofe, fi-nôn: 
Pues, qui en fois, vos Et qui eftes - vous 
que hablays ? Mai- donc , vous aui me 
fon fleur ^ qui parloit parlez ? Je fuis Ca- 
fort bon Efpagnol^ pitainc. 



\ 
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refpondic : Yo foy Ca- 

pitan. 

L'autre luy répliqua, après avoir fongé un 

peu en foy , & regardé en terre : 

Pues , vaya fe a todos Eh bien^ allèz'vous^ 

los Diablos con fus en à tous les Diables y 

Capîtanerias^ynome aveô votre Capital- 

dîgays nada;, nerie^ & me laijjez 

en repos;. 
& pafle outre. Maîfon-Fleur demeure efton- 
né, & non pourtant fans en faire colere-face^ 
mais riante. Car moy, je luy dis auflî-toftr 
Par Dieu !il la vous a donnée belle , fi? vous a 
faitvoftre compte preftement en trois gettons^ 
Il n* a pas fait grand cas de voflre qualités 
Aujjî eftiéS' vous bien à loyfir de vouloir , vou^ 
François^ entreprendre de corriger un jol^ 
dot Efpai^ol en [on cartier. 

Je vis une fois à Crémone un (bîdàt Ef- 
paignol de fort belle façon , qui ne portoit 
point d'efpée par la rue; & aînfi que nous* 
nous vinfmes à raifonner , je iuy demande 
pour-quoy il n'en portoit, & fi la Juffice de 
la Ville le luy avoit prohibé? U me refpondTt : 
No , Segnor.La Juf- Non ,- Monteur. La^ 
ticia d'efta Ciqdad no Jujiice de cette Fille- 
ha ^ue veder fobra; n'* a que voir fur mop y 
mi^porque foy foldar parce ûuejefuh un^ 
do vîejo fegnalado, y vieux foldat\ qulme- 
en Corapagnias bien fuis fignolé & Èiem 
advantagiido i mas ,. diftingué dttm *msi 

B vj^ 
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yo mefmo me foy or- 
denado la Pragtnatica; 
por que foy tan prefto 
de mano, que porel 
nienor viento que me 
paflà por las orejas, 
yo luego buelvo , y 
&C0 la man a Tefpa- 
da, y loprimeroche 
Te me copa miiere a 
fu mal hora , come 
quatro o dnque vezes 
me a aconcefcido afly 
por las calles me paf* 
feando. De manera 
che^ por no caer en 
ks manos de nueftro 
Argufil , y en peligro 
de vida y ho hecho 
voco à Dios de no 
craermaserpada» ûno 
quando vamos a la 
guera , o intramos in 
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Compagnies : i 
je me fuis à moi' n 
fait cette loy; p. 
que je fuis fiprc 
àlamain^que^l 
h moindre vent 
mepaffèparleso: 
les , je me tourna 
le champ j je me 
main à Vépée . 
le premier qui fe 
contre y meurt à 
malheur y comme 
nieft arrivé qu 
ou cinq fois^ en 
promenant par 
rues. Deforte < 
pour ne point toi 
entre les main 
notre ^Iguazil 
en péril de ma 
f ai fait vœu à 1 
de ne plus por tei 
pie y que quam 



rat en campagne 

quand je mont 

la garde. 

Un foldat Canarien de Tlfle des Cana 

mais. pourtant Efpaignolliré, & afSnéps 

Bandes Efpaignolles, allant à un aflaut. 

Capitaine , le voyant pafle & tremblant 
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reprocha qu'il cremboic, & qu'il avoicpeun 
11 Iiiy refpondic d'une belle afTeurance : 
Treraan las cames. Mes chairs^ comme 



humaines^ & fenfi- 
blés , tremblent ^par* 
ce que mon cœur ^ 
brave ^ vaillant^ & 
déterminé^ les con-- 
duit & les entraîne 
dans un péril ait elles 
ne fçauroient plus fe 
reconnottre. 

Ce foldac eftoic bien diflèmblable à plufieurs, 

.qui font bonne mine allans aux combats, mais 

dans Tame ils tremblent. 
Une autre foldat, en menaçant un autre» 

luydic 



porque,comehuma- 
nasyfentibles, elmî 
bravo, valiente, yde- 
terminadocoraçonlas 
Ueva, y las trac, al 
poftrero paflb, don- 
âe inas no ha da bol- 
ver. 



Siyo te tome, yo te 
cchare tan alto , que 
masprefto fentirayslas 
niuerte,quelacayda. 



Si je te prends , je te 
jetterai fî haut ^ que 
tu mourras , avant 
que de retomber. 



L'autre difoit bien mieux : 
QuedetantosMoros, QtCà tous tes Mores 
quematava, lescorta qu'il tuoit ^ il leur 



lascabezzas, y pues 
las echava tan alto, 
que antes che bol- 
viefle, venian medio 
comidas de mofquas. 



coupoit les têtes ^ & 
puis lesjettoitfihaut^ 
qu^ avant qu^ elles re- 
tombajfent^ elles, ep- 
Soient à demi-man^ 
gées des mouches. 
Un autre louoit encore fa force d'une au- 
tre façon. 



38 R D M N 

En tomando un hum- 
bre , dando le una 
puntapie,loembiare 
dos o très léguas ha- 
zia riva ; y antes che 
buelva , quiero que 
queda un anno* 



TALES 

En prenant un > 
me , è? lui àom 
un coup de pied ^ 
lever deux ou - 
limes ;& avant i 
en retombe^ je î 
qtCilfepajfeunt 
née. 

Penfez qu'il Teuft fi bien endormyde fa^ 
tade , qu'il luy eufl: fallu autant de tem 
s'efveiller & fe remettre. 

Cefte force n'efl: pas moins grande 
Tautre qui dit , après la bataille de Lépan 
En la bacalla de Le- En la hatailk 



pantho , con Don 
Juan efliando en fu 
Real, enveftimbscon 
la Galera Real del 
Turco, yo no meti 
gran fuerça en mî bra- 
ço , yo tire con mi 
montante una peque- 
na cuchiliada , che 
fue tan hazia al fondo 
de la mar, que profon- 
dio hafta Tlnfiemo, 
y coge la punta de la 
nariz à Piuion. 



Lépantke^ lorfq 
tant avec Dom^ 
dans fa Galère ^\ 
inveftimes la Ga 
Royale des Turc 
ne ramajfai / 
toute la for ce de 
bras : ( cependat 
de mon efpador 
pouffai une petit 
tocade , qui fu 
avant au fond à 
mer , qiCellepém 
jufqtCaux^ Enf 
& yfrizalamou 
che de Pluton. 
TaifoHs ces ridicules & fauflTes Rodon 
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tades, & parlons d'une vraye & de faift. Du 
temps de nos guerres de Lombardie , que 
les Impérialiftes avoient affiégé, foubs Prof- 
peroColumno, leChafteau &MîIan, Mon* 
fieur TAutreq (i) vint de dehors pour don- 
ner fecours; &'ce fut lors, que le-dift Pro(^ 
pero fit ce beau traîft pour l'empefcher , 
dont j*ay parlé ailleurs faifant mention de 
luy(a) : & ne pouvant, fe campa devant, 
fiifant quelque forme de forcer la cranchéel 
de l'ennemy, ce qu'il ne fit. Cependant qu'il 
demeura là -devant campé, l'ennemy eftant 
en foucy de prendre langue de l'ennemy , du 
quel il n'en avoir aucune , il fut fait cas au- 
ài Profpero , qu'il y avoit-là parmi les Ban- 
des Ëfpaignolles , un foldat Ëfpaignol qui 
sappeUoit Lobo , qui eftoit le meilleur in- 
gambe , & le plus grand coureur qu'on 
fçeuft voir; car ayant un mouron fur les ef- 
l^ules, il euft couru contre le meilleur cou- 
reur quiconque fuft fans aucune charge. Cela 
pleuft au-dift Profpero; &,^pour ce, l'ayant 
envoyé quérir , luy déclare le feryice qu'il 
defiroit tirer de luy pour le fervice de l'Empe- 
J^ur, & qu'il falloir qu'il el&yaft avec bonnes 
jambes fçavoir ce que l'Ennemy faifoit. Sou- 



f i) Lautrec 

(i) Tome V^Dlfcours VU des Capîtaînes Ef^ 
trangers. . 



40 Rodomontades 

daîn Lobo luy promit, qu'il feroit merveil- 
les , & prit avec luy un fien compagnon d'ar- 
mes j gentil foldat Efpaigno! , bien ingambe 
-•auffi comme luy , & fur-tout fort adextre, & 
prompt 11 charger fon harquebuze , & à ti- 
rer une harquebufade. Le-dift Lobo va près du 
camp de Tennemy, denuiék, & le rencontre 
en fentinelle perdue un grand & demefuré 
advaoturier François, qui ayant demandé Qui'^ 
yala'i Lobo foudain à luy , le faîfit, & le 
charge fur fes efpauUes comme un mouton , 
& foudain reprend fa route vers fon camp, 
& s'y retire avec Tefcorte de fon compagnon, 
qui tira trois fois. Il arrive feurement avec fa 
charge au Sieur Profpero , qui, le voyant ar- 
river, fe mit à rire, & tous les Capitaines t 
d'un tel exploiél, bien admirable certes : & 
ayant interrogé l'Advanturier, prit telie lan- 
gue & advis qu'il peut de luy , après le ren- 
voya à fon camp fans luy mal faire ; & fie 
bien récompenfer Lobo & fon compagnon. 
Voilà' une belle force d'homme & belle dex- 
térité , & de fon compagnon & tout. Cefte 
Rodomontade vaut bien autant que les autres 
de paroles. Voylà de terribles forces ! Payme* 
rois autant ouyr parler des forces d'Hercu- 
les, ou bien du Rynoceros de l'amphîtéaftre 
de Martial , qui fe jouoit^'un taureau com- 
me d'une pelotte , & le jettoit tUffi hauc> 
ainfi que le portent les Vers. 

Quantus €r4t £çrttu cui PiU Tàuras cr^ft?. 



ï 
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Un autre, ayant querelle contre un autre, 
alloit difanc par tout : 

Cognofceis un tal , o Connoijfez - vous un 
es ui amigo? Ruega tel^ ou êtes-vous fon 
Dios por el porque ami ? Priez Dieu 
tiene pendentias con pour lui ; car il a 
migo. pris querelle contre 

moi. 

Comme Tautre qui difoic : 
Eftas fon mis Miflàs , Ce font mes Mejfhs , 
tiue hazer cuchilla- que défaire des ha- 
dos , y matar hum- lafres , de tuer des 
bres, y quebrar las hommes ^& de cajfer 
muelas k una Puca. les mâchoires à une 

Putain. 
Ce dernier eft une grande vaillance \ 

Lorfque l'Empereur paflà par France, il 
y eut un Capitaine Efpaignol avec luy qui, 
voyant entrer un jour le Chevalier d'Am- 
bres, bravafche autant; ou plus comme luy, 
& avec cela très- vaillant, il vint demander 
\ uo autre « 

Segnor, elle Caval- Monfteur ^ ce Cava- 
lero es tan valiente lier ejl4l aujjî yail- 
corne es bravo? lant qu'il ejl per ? 

Et luy eftant refpondu qu'ouy : 
Juro a Dios , dunque Par Dieu^ dit-îl , il 
k puede ygalar à my. peut donc fe compa- 
rer à moi. 
Ce Chevalier d'Ambres, ayant entendu cef- 
te parole, vouloic fort s'aller efprouver coa- 



4^ R a D JSJ N T A D E s 

tre luy, fans la deffenfe que le Roy avoît 
faice de ne quereller aucun Efpaignol. Mon« 
fieur de Bufli avoic cela, que s'il full venu 
à la Cour quelque bl^âve nouves^u » de le 
quereller-, & fe bacrre contre liç» 

Un feldat Efpaigool difoic : 
^o no harto tenga Jenefçaiquefatrej 



che hazer en confo 
hr efta my efpada, 
que fe quexe de my , 
y defefpere , porque 
ha cantos dtas que la 
hago holgar , y que 
no faca fruto de fus 
ennemîgos. 



pour confoler mon 
épée , qui fe plaint 
de moy^^ & qui fe 
defefpere , de ce quHt 
y a fi long temps que 
je la fais repo fer , & 
qu^elle ne remporte 
aucun avantage fur 



fes ennemis. 
Voilà une bonne efpée, ôc auffi bonne 
que de Taucre, qui dirôic de la fiehlie, en la 
tirant à demy : 



O! efpada, fi fupîef- 
fes hablar, diziardes 
quantos bumbres ma- 
taftes. 



0! épée^ fi tu fço- 
vois parler , tu di- 
rois combien tu as tué 
d'hommes. 



Un autre , que Ton louoit devant luy ^ 
il dit: 



// r!efîpas nécejfaire 
de raconter ma va- 
leur & mes exploits , 
par ce que tout le 
monde les fçait. 
Un autre , qui contoic fes vailiancifes, difoit t 



No ay neceflidad de 
contar mys valores y 
virtudes,que totoel 
mondo las fabe. 
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En Scicilia o muerto 
dos Salceadores , en 
Sardegna cres , en Na- 
poles dos , y très eu 
Lombardia; de ma- 
nera che fegun bue- 
na Cuenta ^n diez. 
Pues no los efcrivi y 
mas pero accuerdo 
me bien dellos,por- 
que ceogQ excelence 
roenioria : de mane- 
ra que no fe habla 
d'otre quedemyvir- 
tud, de ray-gçfto,. 
y hazagnas, que me 
hazen temer de los 
humbres y amar de 
las mugeres ; de ma- 
oera que paOeando 
por las calles codas 
tiravan mi muchacho 
por la capa , y en- 
tendiaellas comepor 
detras le pedian : 
Quien es eflo Ca- 
vallero tan bravo ^ 
y difpueftoy y her- 
mofo? Es efte Dùm 
Juan de Mandozza ? 
No , refppndia el mu- 
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En Sicile y fay tué 
deux voleurs ; en 
Sar daigne , trois ; à 
Naples , deux , & 
trois'' en Lombardie; 
de manière qu'à iien 
comptée y ce font diXé 
Et puis y je ne les 
écris points mais je 
ni en fouviens bien^ 
parce que fay une 
excellente mémoire: 
de manière qiCon ne 
parle d autre chofe 
que de ma ve,rtu^ de 
mes gefies > & de mes 
allions , qui me font 
craindre des hom^ 
mes , & tellement 
aimer des femmes , 
qu'en pajjant dan$ 
les rues , elles tirent 
toutes mon valet par 
le fhanteau , & on 
les entend lui deman* 
der par 'derrière :■ 
Qui eft ce Cavalier (î 
beau ? Eft-ce Dom 
Juan de Mendoza ? 
Non , répond mon va- 
let i mais c'eft . fon 
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chacho , fino fu her* frère. Et elles 

iw^w.Yellasrefpon- dent : Voyez 

dian : Mira corne fe me fes chevi 

ajfeman bien los ca- fa barbe convi 

bellos y y la barba, bien enfembl 

O quan vakrofasfon qu'heureufes fi 

las que alcançan fu les qui po(!èd< 

umorl Y encrambas amour! Et i 

rogavan mi mucha- les elles prier 

cho,quen3nîeirefor- valet de t 

ma corn , întraflè en moyen de mHn 

fus cafas : de tal fuer* re chez elles : 

te, que las tengoim- tes qu'elles n 

portunas de me canco importunes t 

rogar y araar , porque prier & aimei 

para complîr fbsrue- ce que^ pour 

gos , impido mis ne- plir leurs dej 

gotios , y mis guer- dérange mes c 

Yas. Ê? mes comb 
Voilà un bel Adonis! Et penfez qu': 
auffi laid qu'un beau Diable. 

J'aimerois autant un autre, lequel 
fon Page ou Laquais, & luy difoit: 

Di , vellaco, quancas Dis , maraui 

vezes te he yo man- bien de fois 

dado que no andes a défendu de pt 

cadapaflbpublicando chaque pas i 

niy volor; porque, leur; de peur 

oyendo lo las muge- femmes fente 

res no fe pierdan por ne fe perdei 

my , de fuerte que moy , & qui 
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foy mas hnpedido à fuffe plus empêché à 
mueftrar à ellas la leur faire connoître 
magnificencia de mi la grandeur de mon 
animo , que no en eourage^ qu'à pren- 
tomar las Ciudades, dre des Villes^ & 
ymatar ennemigos? tuer des ennemis? 

Feu Monfieur d'Eftrofle (O & moy, 
linli qu'une fois en Italie nous interrogions 
nnToldat Efpaignol, qui nous vint accofter, 
& luy demandions Ton nom , il nous dit qu'il 
s'appelloit Dom Diego Leonis , 
porque bavia in Ber- parce qu^il avait tué 
beria matado très trois lyons en Barr 
Leones. barie. 

Je vous afleure qu'il ne s'en alla pas fans 
nous donner bien à rire, non-feulement pour 
ce coup 9 mais pour beaucoup de temps 
après. 

J'aymerois autant celuy qui fe vantoit & 
^ifoit: 

qu'en las Indias havia que ^ dans les Indes ^ 
quebrado un braço ^ , il avoit arraché la 
Un elephante : y aun jambe à un éléphant: 
ofaria jurar , che fi encore ofoit il jurer ^ 
havieflè ponido una que s'il avoit mis un 
mas de fiierça , ha- peu plus de force ^ il 
?îefle paflado el braço aur oit pouffé fon bras 
al elephante , por el jufqu'au cœur &aux 



(i) pttStroui. 
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cuero , y por las en- entrailles de 
trannas , y las havîef- phant , & les 
fe facado por la boca. roit fait fortt 

la bouche. 
Un jeune foldat Efpaignol eftanc ii 
gé, comme eftant ù jeune, il avoic d< 
niouftaches de fa jeune barbe li gran( 
refpondit : 

Eftas Bigotas fueron Ces mouflach 
hechas a la fumada venues à la 
del canon , y por efto du canon ^ &c\ 
crefcen tan grandes, cette raifon q 
y tan prefto. font fi grandi 

qtC elles croiffen 

te. 
Jaymeroîsbîen autant un Capitaine 
gnoi, auquel eftanc demandé fi faC 
gnie eftoic compofée de vieux foida 
die, 

que fi porque hazia 
el los foldados nue- 
vos luego viejos, no 
con las pagas de mu- 
chos annos , corne 
acoftubravam los o- 
tros Capîtanes, fino 
en muchas peleas y 
continuas efcaramu- 
ças, «on honrada y 
provechofà fua difcî- 
plina de guerra. 



que quoi qtCU 
nouveaux foldù 
les rendoit h 
vieux ^ nonpa. 
la paye de plu 
années^ comwi 
foient é^ autres 
t aines y mais t 
exerçant par 
coup de combat 
par de contin 
efearmouches , 



i 
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une honorable &pro^ 
fitable difcipUne de 
guerre. 

Il avoîc raîfon de dire cela. Carcoudu- 
miérementvce ne font les longues années, 
que Ton fait aux armées, qui font les bons 
foldats , mais les continuels combats , & or* 
dinaires exercices des efcarmouches , & me- 
céments de mains. Donc je défefpere fou- 
vent, quand j'oy dire, tels & tels font aux 
armées , & mefme aucuns Grands. Et qu*y 
font-ils, fi-non aller voir le Général au ma- 
tin, & luy donner le bon-jour, s'en aller 
au quartier, jouer tout le long du jour, faire 
bonne chère, fe donner du bon temps? Et 
tels y aura il qui auront eflé fix ou fept fois 
en des voyages , qui n'auront tiré efpéfe du 
coilé ; & eux arrivant à la Cour , ou ï leur 
patrie & maifons , font la mine , & eux , 
& leurs gens, publieront qu'ils ont iàit monts 
& merveilles , & auront tué Mardi-gras. Au 
Diable s'ils ont tué une mouche. Voilà com- 
ment les longues fréquentations des guerres 
ne font pas les Capitaines ny les bons fol* 
dats, mais le continuel maniement des ar- 
mes 9 & la continuelle recherche des com- 
bats & des hafards. 

Mais comment me fuis je perdu en cefte 
dîgreffion , & mefgare de mon premier thè- 
me de Rodomontades ? C'efl roue un. Elle 
n^eft point mauvaife, puifqu'elle eft venue 
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^ propos; une autre fois, je Teuflè oubliée 
au bout de ma plume. Or, retournons à une 
piaifance & ridicule Rodomontade d'un fol- 
dat Efpaignol, lequel fe trouva au defar- 
mer & au defpouillef du Roy François , \ 
faprife à Pavie : car il n'eftoit pas'filsde faîoa 
père , ou de bonne mère, qui n'en euft quel- 
que lopin y les uns pour récompenfe d'hon- 
neur, & les autres pour celte du profBr. Or 
il advint que le bonheur tomba à ce foidac 
d'ofter les efperons du Roi , dont il s'en 
fentit fi glorifié , que , par-tout où il alloit, 
il difoit: 

Segnor, no aveys fen- Mon/teur , n'avez* 
tido mas nombrar y vous point entendu 
renombrar a.quel que nommer & renom' 
faco las Efpuelas do- mer celui qui éta les 
radas de Rey Françef- éperons dorez du Roy 
co en Pavia , quando François , quand il 
fu prefo ? Yo foy fut pris à Patie ? 
aquel. Ceft moy-mâme. 

Ceft tout de mefîne d'un qui dilbit : 
Grandes palabras dixo Le Roi Dom Ferdt^ 
el Rey Don Hernan- nand dit de grandes 
des a Don Joan mi paroles à Dom Jean 
Abuelo faca mis mon grand-pereiO^ 
Botas. te^-moy mes bottes. 

Voilà de belles Rodomontades , & forr 
ambitieufes! Laiflbns-les-là , & parlons- en 
d'autres. 

Lorfque l'Empereur Giarles eut pris la 

GoUette, 
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îtte, & qu'il feUut marcher parmy les 
î chauds & ftériles , & avec grande in- 
lodîté , vers Tunys , s'apparurent aude* 
leluy,pour rerapefcher, environ trente 
Mores 9 tant Ji cheval qu^ pied. Il y 
n jeune foldat Efpaignol , qui , s'efton* 
ie voir tant de gens tout* à-coup, com- 
a à s'efcrier : 

! y con tantos Jefus! avons ^ mus 
>s havemos da donc à combattre cm^ 
r? tre tant de Mores? 

lin , un vieux foldat, marchant près de 
luy remonftre: 
, bifogno; a mas Tai - toy , poltron ; 

y Moros, mas plus il y aura S en* 
icia y gloria. nemis^ plus il nous 
en reviendra depro^ 
fit & de gloire. 
1 foldat à la Camifade que ce brave Dont 
f Auftrie donna en Flandres au camp des 
;, & en devifànt avec (es compaignons 
rchant, il vint à demander des ennemis, 
tos fon? ComUen font' ils? 

en compaignon luy répliqua foudain : 

te al Diablo, Fa^fen au Diable^ 
:u inquifitîon y avec ta queflion & 
a; mas diga : Fà- ton compte. Dis plu* 
a elles quantos tôt: AUons à eux » 
Mn. en quelque quantité 

qu'ils^ foienr. 
empereur Charles » en la guerre d'On*' 
m XIIL C 
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grie, un jour qu*il faifoic la reveuê de Ton 
camp, & eftant avec luy Ferdinand fon fre- 
re , Roy dès Romains % lequel porcoit Tes 
Cheveux longs & grands en feneftre, comme 
l'on difoitàrancique,à la mode de fonayeul 
Ferdinand, il y eut un foldat , qui en eue 
defpit, & s'efcrianc il die : 
Sacra Mage(lad,vi do Sacrée Majefté^ je 
fi)ispagas,yfaagaras- vous abandonne mO- 

Ïuillar hermâno tuyb paye , 6? faite rafen 
)on Hemandes. vojirefrereDomFer^ 

dinand. 
Il fâlloit bien dire que ce foldat eftoit bien 
baut à^la main, de ne fouffnr une chofë qui 
ne luy toucboîc en rien. L'Empereur l'ouyc, 
€c ne ^'en lit que rire avecques fon frere^ 
Un autre fît bien pis à cefte fois mefme: 
car dnfi que TEmpereur paflbit par les bat- 
ttiilles, & Mbit reveuë, il fe mit à crîer: 
¥ala te al Dial>io , Fa-ien^ ^u Diable , 
bocina^, que tan vilaine béte^quiviens 
carde feysvenklo, que fi tard ^ que tu nous 
todo it\ dîa femcw afait mourir de faim 
tnuertos de bambre y '& 4e froid pendam 
*fMo. Poute la journée. 

X/'Bmftoiwr) Touyt auffi ; mais il n'en firque 
-Hre , fens en voi^loir cirer punition : pen- 
sion t^ grandement fMllir, fion-feuleoienc en 
^^eeluy^à, mais eumo-es, s'ils eufl^t délin- 
que ; car il aymoit & chériflbit fes foldats 
'Eipaignc^s comme c fes etifàncs. 



I 
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Une plailànte Rqdoipontade fut d'un Hy* 
^g^ C^) Eipaigqoi , lequel 5 ayanc fait ua 
jour une demande au Roy Ferdinand danjs 
fa faile, & le 3^oy demeurant aflèz, & fon- 
géant pour luy faire refponfe, il lui dit: 
Sacra Mageftad , b^a ÉacréeMajefié^ pour 
mi por Dios refpuef- r amour de Dieu^ren- 
ta; Cno allabaxpefta 4ezMoi répmfe; fi- 
mi macho. , pon^ moni^ul^ p^ 

îàrhau 
Comme voulant ^ire : Si vo^is ne me defr 
pefchez vifie , jfV pf*en petaurne fur mon 
mulet. Quel fou, âc, gloi^ic^u^, eilqit C(^ 
Hydalgp, plaifa^t ppui^nt avec fon muleci 
Le {i(!brquis de pefqajjre, eftant à la i^^ 
taillé de ïl^yenpe.^ &v5ombatcant Taillam- 
met^t, Ipy^ayant e{|éojionn^^ 
im fort lipnnefte bomipé .qui jfe noq^it 
Pkwi^ip.de S^g^a., 

ÇavaUero muy noblç Gentil-Homme iris^ 
y .^ffpriça^o • / >??^^ ir^rmi^^ 

ppr^s a^qMT coip^tti^ , « l'un , jÇs l^Hitret 
Jpng-feraps , fort , ç<?suragc(ufi?ment , ^ . 
conîider^qfjp el pe}jr cçnfidérqnf le pérj^ 
gro del «ljan<5.veziRp ; 4f^,la^ ^éf^te^ochcfi-^ 
^pçho : al lN|açgues ie vfi,^ M /éteint taurr 
djze zÙJjU^Mlhrfi névèrsle]ii^§uis^ 
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valerofo ^pues cbe no 
es cofa de animo va- 
roftil^ fino de loco de 
todo , contraftar tan- 
to tiempo con la for- 
tuna contraria , por- 
queèntanto quel Ca- 
y allô efiafano^y las 
fuerças hajlanno^ os 
likrays de la muer te ^ 
y os gardays para 
tnejor yentura. €n- 
tonçes , el Marques 
le refpondîo : De buen 
grado obedefçerïay o 
fangrentuyfiel à ef- 
id conféjo f'aludable ^ 
fi me perfuadiera- 
des cofa tant bonrofa 
quant fegura : an tes 
quieroyoque me llo} 
ren mis amigos muer- 
fo con kùnrâ j que 
yo Ihrar affrentofa" 
mente con yyda in- 
fâme en cafa , tàntas 
muer tes de tan gran- 
des Capitanes^ 
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il lui dit : O ! valeu- 
reux Chevalier, puiP» 
qu'il n'eft pas d'un 
homme prudenc> mais 
d'un vrai fou, dedif- 
puter croplong-cemps 
contre une mauVaifé 
fortune, pendant que 
ce cheval eft encore 
fain, & que vos for* 
ces vous fuffifent ^ dé^ 
livrez-vous de la mort, 
& conlèrvez • vous 
pour une meilleure 
fortune. Alùri ^ le 
Marquis lui répon* 
dit :]e vous obéïroîs 
de bon cœur , & je 
fuivrois fidèlement ce 
confeil (àlutaire , fi 
vous me confeiUie2 
unechofe auffi hono- 
rable qù'avantageufe : 
mais j*aime mieux 
que mes amis mepleu- 
rent mort avec hon- 
neur, que de pleurer 
honteu(ement,en me- 
wpt une yle.très-dé?- 
honorable dans mt 
fHairon#. h more jdt 



I 
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tant de grands Capi- 
taines. 

Voilà, certes, une très-belle & CQurageufe 
Rodomontade , & à laquelle, toutainfi qu'el- 
)e fut dite, le Marquis ne faillit à TefFeél; 
car pluftoft que fuyr , il fut prifonnier : 
obfervant en cela très-bien auffi la devife , 
qu'il avoit pris d'un bouclier, avec ces 
mots : 

Juf cum boc aut in Ou avec , ou dejjus; 
boc ; 

que cefte brave mère de Sparte dit à fon 
fils, quand il alla à la guerre , & luy com- 
manda , ou de s*cn retourner honnorableracnr 
avec luy en vie, ou bien porté deflTus eftendu 
mort. 

On dit que Tallebof le Grand, quand il 
mourut à Caftiilon^ dit à fon fils femblables 
paroles aux précécjientes pourrefauver; mais 
le fils ne voulut obéyr à fon père , & mou- 
xut avec luy. 

' Froiflàrd , parlant de labattaille de Nî- 
copoly contre les Turcs, dit qu'il y eut un 
Chevalier Ç'r^nçpis, nommé le Sire Monr- 
'Caré , vaillant Seigneur , & gentil Chpva- 
.lier , qui eftoit d'Artois , lequel , quand 
•il vid que ia defconfi^ure toumoit fur les 
-François, il avoit-li fon fils fort jeune , il 
dit à un lien Efcuyer : Prend mon fils , & 
remmené ; tu le feux faire partir par cefte 
allée y qui eft toute ouverte f^ Saftve t^ i mon 

C iij ' 
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fils V & f attendra^ Fadvanture avec les 
autres. Ce font les mefmes paroles de 
'PtàV&tA. L'enfent ^(^hdic (f«^p^/«/ ne 
parfiroit ^ &- né hirbk fqn père : lequel 
É(! tant à forte, que rEfôuyër reminenà , 
& le mît hors de ^érîF, & vinrent fur le Da- 
nube : mais Tenfânt , qui eftoit tout trifte 
de fôn père , fe noya par grand, malheuir 
entre deux barques, & ne le peuc-oti fau* 
v^t. '•■' ' * 

J'ay leu dans un Livre Efpaîgnol , parlatit 
de la bataillé té Pàviie , de Gàléaz Sanfuriû 
(i), qui eftoit Grand-Efcuyfer du Roy Fran- 
çois, 

que,combatiendoVa'« qm^ combattant va- 
lerofamente raurio de- leureufement^ il mou- 
lànte dèl Réy , cbii rut en' pré^nce du 
ftotiradb Un dé vidft , R&jf , finlJfaAt km- 
y (atisfizo lo que de^ notMlefnénp fa vie y 
vîâ a la grâcîa Reaï, & fatisfàifant à ce 
y a fu honra efclare- qu^il devoit à la bon- 



Cida; el quai, caieti- 
do de fu Cavallo , 
Buëko à Doti Ouil- 
Hébflo' de Lanj^y , 



ne volonté que le Roy 
lui portait j & àfon 
honneur/ Ce Sei- 
gneur y tombant de 



AbblëGa^alléro, que Jbn cheval^ fe tout 

Td qliferrîa foCcorrer ria vers le Seigneur 

én^à^uel extremo ca- Guillaume de Lan- 



(t) Sâi-Seirenn.^ 



E s F A I Q 

fo. Je dixo: Dexad 



kmenos de mi bado^ 
y partyas de à qui , 
con toda laprefteza 
que pudieredes , y 
corred a deffender al 
Rey; y fij)s librays 
falvo de la pélea ^ os 
accordareys , corne 
amigo y piadozo ^ de 
mi nombre y honra^^ 
do fin* 
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geay^ noble Chevar 
me , hijo , gozar a lier , qui le voukit 
fecourir dans cette 
facheufe extrémité ^ 
& ilJui dit : Laiflèz^ 
moi, mon fils , au 
moins jouir de moa 
malbeureux ïort'j Se 
partez d'ici avec toute 
la vîceflè que vous 
pourpez,pour aller (è^ 
courir le Roy ; & fi 
vous vous tirez de la 
bataille , comme un 
bon & pieuic ami , 
vous vous foûviendrez 
de nion nom* & de 
ma^^fin honorable. 
Ces* Rodomontadiss & paroles graves font 
belles* 

Mais encbrè plus, eflr une que ptonon^ 
h Marquis de Pefcayre de cy- devant^ le- 
quel, ^l&^c un jour à uti combat contre 
Bartfieleniy d'Alviaiio,tgfiaid Capîtàitte Vé- 
nitien, 

desmndô d cavdfô, oyistMjntittéfonché- 
a-pié, con uiâi plcit val^ &étamàpleà^ 
Al la^ manô-, buèlt6 avee une pique à la 
auras , dixo : Èafolr main ^fe tourna en- 
ihdos^y tened euyda^ arrière^ ^dit : Or 
do que entranéo yo ^ , mes amis , eâ eâ^ 

C iv 
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en la batalla , fi trama la bataille, fi 
quierra mi ventura par hafard j*y meurs 
que muera honrada- honnorablement , a- 
mente en ella ^ vos yez foin vous autres 
pfros no permiiays^ de ne point fouffrir 
quefeaantes hollado que je fois foulé aux 
ie lospies delosene- pieds des ennetms^ 
migos j que de los plutôt qu^aux vôtres. 
yuefiros. Los folda- Les foldals , criant 
dos , gridando animo- avec ardeur , lui ri- 
famente , le relpon- pondirent fort joyeu- 
'dîeron, muy alegres, fement , quHl paf^ 
que pafËflèa delante fât devant avec fu'^ 
con buenanimo, por- reté; parce qu'ils é- 
ique ellos eftavan de- soient déterminez è 
terminados^arloor remporter la louan* 
de tan gran virtud, ge due aux grands 
fiendo le muy obede- courages , lut étant 
fientes come a Gapi- très- obétjjants , corn- 
aan , y come a folda- me à leur Capital- 
do peleando efforça- ne^ & comme à un 
damente : y no enga- foldat qui comhattoit 
gno el fucceflb a fus vaillamment : & le 
.trocadas elpçranças , fuccèsnetrompapoint 
porque todos com- leurs efpérances^par- 
batîeron muy bien con ce qu'ils combattirent 
furîofo aflàlte. tous très- bien ^ & 

avec une ardeur in- 

croyable. 
En cefle Rodomontade, il y a à retnar* 
jqqer deux cbofes. L'une, qui fepeut mieux 
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repréfenter que dire : d'autant qu'il fe &uc 
tepréfenter, que c'eft une grande gloire au 
foîdat, alors qu'il void fon Coronnel abattu 
mort par terre à Ta tefte, qui ne s'eftonne 
^oint, & ne reculle point en-arriere, mais 
pouflë plus avant; aymant mieux fouler le 
eorps de fon Général , & luy paflèr fur le 
ventre , en vangeant fa mort vaiUamment , que 
fi Ton ènnçpy venoît après triomphant, & 
luy foulaft le corps, & paflant par-deflus en 
fuivant les autres fiens ennemis fatts autre for« 
me de vengeance ; ce qui eftoit certes très- 
bien advifé & remonftré à ce grand Marquis. 
L'autre chofe qui eft ànoter, eftque les fol- 
dats difôient qu'ils eftoientpreftsd'obéyr, non- 
feulement à leurs Capitaines , mais à un foldac 
qui en vouloit fôire le mellier avec eux ; com- 
me certes rien n'anime tant le foldat , que 
quand il void fon Coronnel , fon Maiftre-de- 
Camp , & fon Capitaine, faire de mefme com- 
me luy. Les foldats dudiél Marquis ne failli- 
rent pas à fon dire; car ils firent fi bien , qu'ils 
gaîgnerent la battaille : & fe lit que le Roy 
Ferdinand voulut voir le nom , non-feulement 
des Capitaines, mais des foldacs, & les fit 
mettre par efcrit de çefte façon , que, 
aun oy dia , en los encore aujourd'huy^ 
Libros de los Thefo- ton voit élégamment 
reros eftan eleganta- écrit dans les Livres 
mente efcritos los dçs Tréforîers , les 
lioaxbres de aqudloâ . noms des foldat s qui 
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foldados •: que en he- dam V affaire ieVi^ 
cïîo de las armas de c^çe^fiir la riviefa 
Vmcênci> , al Rio de, Brente ^ gagnc^ 
Brenca, combatiendo r^nt^ avec une mer^ 
en la advenguardia , yeilleuje valeur^ la 
ganaronlabacallacon hat aille ^ en cam" 
maravillofo valor. battant à Favant-' 
garde. 
Lorfque ce grand Roy d'Efpaîgne , qui 
fut Tan 1588, fie & drefla un 11 grand & 
fuperbe appareil de mer contre rAnglecerret 
après leur naufrage , je vis aucuns loldats & 
Capicaines 9 voire Gentils-Hommes, Ëfpai- 
nols , paflant par la France , & tirans vers leurs 
Pays, qui m'en firent de hauts contes. En- 
tre autres chofes , ils me Ikifoient Tarmée 
.de fix vingts vaifleaux, dont le moindre ét<HC 
de trois cents tonneaux. Il y en avoit vingt 
de mille à douze cents tonneaux , donc il y 
en avoit <}uacre ou cinq mndes galléallès 
du tout incomparables; phis de quarante à 
cinquante de fept à huidl cents; fi-bien qu'il 
y avoit mis tous Tes efpi^ts, Tes efforts, fes 
delleins, & fes moyens : & puis m*allerene 
dire cefte Rodomontade , qu'un an avant que 
l'armée partift du port , 
el Rey bavia manda- le Roy avoit mandé 
do à la gran mar Ocea* à la grande mer O 
no, que fe aparejaflè céane^ qu'elle fe tînt 
para recibiren fuRey- prête à receyoir^ant 
no y Aguas fus vaf- fin Royaume , ^fur 
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félles y non propria- fés eaux , fès^ i^Off^ 
mente vafllèlles , para féaux , non pthpré- 
dezir verdad , mas ment des ya%fftûtux\ 
rooncaignas de legne : pur dire la vérité^ 
y can bien a los vien- mais des montagnes 
tes, para ceflir y cal- de bois. Il avcit ih 
larfe , y fovorefcer fin niéfne mandé aùx^ 
ninguna tempeftad a vents ^ de ceffeT^ & 
la navigacibb de fu dejfetaire^ f^dtfoh 
armada , la fombra de verifèr y fans aucune 
la quai queria el que tempêté^ Fartii^ie ék 
hîzieflè caer y baxar fon armée natale , à 
con grand humilidad , . F ombre de laquelle il 
no folamente los ar- prétendait faire tom* 
boles y mafteles de ber &renverfer^onh 
los navios , mas las feulement les arbret 
puntas de los campa* ^ lès mâts des vaif 
nillos de toda Ing^* /èaux^maisencore/ejt 
laterra* pointes des clochers 

de toute r Angleterre^ 
Gertes voylà «ne belle Rodbrtiontade & 
menace EfpaignoUe , fi la fortune eufl voulu 
favorifer Tentreprife. Mais cefte grande at» 
mée s'en alla en rien : moitié par la pré- 
voyance & conduite de ce grand Capitaine 
le Millort Drùp (i), Ifun de!s plus'grandà 
Capitaines qu! ait baftti là mer Océane àkxd 
cents ans y a , v6iré & poffible jtofais ; & inôi« 



(i)Drack. * ^ ^ 
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dé par les tourmentes & vagues de la mer 9 
par trop irritées poffible des menaces qu'on 
leur avoir fâiites : lefquelles de foy font 
fort orgueilleufes & ne veulent eftre bravées 
en nuUe façon. Rodomont en fceut bien 
que dire. Lorfqu'ii voulut pafler de Affirique 
en Europe, il fe mit à maugréer Dieu par 
ççs mots ; 

^e gli e alcun Dip S'ily a quelque Dku 
nel Çîelo , ch'io no'l au Ciel , je if en fç ai 
fo. Çerto , huomo , rien. Certainement^ 
non he 9 chi Tbabia il tCy a aucun hom^ 
vifto expeno. Ma la me qui lefçaebe avec 
vil gente \o crede par certitude. Mais la ca- 
4>aura. Ëlmiobuono naille le croit par 
Jsjcando, e la mia ar- crainte. Ma lance ^ 
matura^ el Tanimo mon armure ^& mon 
ch'io ho, fono ilmio courage^ font lefeul 
Dio. Dieuquejeconnoijfe. 

Force autres vilains & exécrables mots dit- 
il qui font efcrits dans Roland Pjimoureux ^ 
qu'il vaut mieux taire que dire, tant ils fonc 
vilains : & puis parlant aux vents, 
jSofBa il vento , li fai que le vent fou ffie^ s*il 
foflBare; jçaitfouffler. 

& les brave & mefprife , & monte fur mer 
contre Tadvis de tous les pilottes & mari- 
niers. Et ce qui eft le bon, y eftant^ne s'ef- 
conne, & ne laide à continuer fes bravades 
& blafphémes. Toutes fois ,il y fut bien lè- 
coué, & preil à périr. 
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Ovide raconte qu*Ajax Oylée, tournant 
de la guerre de Troye, fon navire fut mené 
de toutes façons par les ondes , les tempef- 
tes & les vents , luy les maugréant & déteC- 
tint. Lc-iiâ navire vint \ donnera travers d'un 
efcueil, où (e brifant, Ajax eut Tadreflë de 
s'enjetter foudain hors fur Tefcueil, où, sY 
agrafiànt des mains & des ongles, fë mit à 
maugréer davantage. En defpit de Jupiter , 
6? Minerve , difil ,/^ mefauverai des eaux 
de iV^^/«w, Mais Jupiter, irrité de tels blaf» 
phefmes, envoyé foudain fon foudre fur l'ef-' 
cueil , qui s'elclattant en deux parts ^Xv^ne 
demeure ferme, & Taucre de la falvation d'A- 
}ax tombe dans l'eau , & emporte l'homme , 
& tous deux fubruerent & fe fumergerent 
ainfi dans la mer dont H penfoît eftre fauve. 

Quand les Rodomontades de paroles por- 
tent leur coup & leur effeft, elles font fort 
\ eftimer; car il y a deux fortes de Rodo- 
montades, l\ine de paroles, & l'autre d'ef- 
feéls ; & cefte - cy dernière mérite louange 
fur les autres , comme cefte-cy que je vais 
dire , que j'aye leue dans le Livre de la 
Guerre d'Allemagne^ fait en Efpaîgnol par 
le Seigneur d'Avila qui eftoit préfônt, & 
que j'ai veu confirmer au feu Capitaine 
Vallefremaire (i) Gentil Soldadin s'il en 

f i) Vallcfreniere, V^ye^ ci-defus^T. P, Di/eours 
XXt^lj des Capitaines Eftraogers > fag^ %^%. 
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fuft oncques^ & qui efloit lors Page de 
Dom Alvaro Defando (i) en celle mef* 
me guerre , l'ayant pris jeune garçonec en 
Piedmonc, & depuis ttiourut devant Boui^*^ 
fiir-Mer, tenant le party Huguenot : de la 
perte du quel ce fut grand dommage : car 
fl'avoit beaucoup veu, &croy quil eftoic 
des bons Capitaines qu'euft Monfieur TAd- 
inkal,^& le. plus pratic. L'Hifioire raconte 
donc: 



que el.Emperador 9 
viendo que era ne- 
ceflàrio de ganar la 
otra parte dei rio Al- 
bis , tantas vezes nom- 
brado ppr los antiquos 
Romanos, y tan po- 
ca vîfto por ellos, y 
de los Efpagnoles 
bien recognofcido y 
fegnalado, y que ha- 
via mandadoque Phar^ 
quebu2eria uflàfle to- 
da diligencia , y que 
paflàfe auffi fubita- 
mente , fe defnudaron 
diez Harquebuferos 



que r Empereur ,. vo^ 
yant qu'il itoit né- 
ceffaire de gagner 
r autre bord du fleuve 
de FElhe^ fi renom- 
mé chez les. anciens 
Romains & fi peu 
eonnu d'eux , mais 
fi bien connu ^ fi 
célèbre pour les Ef- 
pagnols ; & ayant 
donné ordre que fon 
harquebuferie uf4$ 
de toute diligence , & 
qt£ elle paj^t prompt 
tementy dix Arque- 
bufiers Efpagmls fô 



(0 AUiio de Sairfe. Tl>ye^ fih Artïcle , ci- 
'it£us>T^mcf9<p^g*^i^fi^k 
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Efpagnoles.^ lavilh 
dél Emperador , y 
eftos , nadàndo con 
las ipadas acraveflà- 
das en las bocas , lie- 
garon à algunas bar- 
guasy cfrândo a los 
ennemigos inuchos 
harquebuzazzds , de la 
ribera , y ganarôn las , 
y'mataron a los que 
hàvian quedado den- 
tro , y afli las craxeron ^ 
en las quales pailb 
rUarquebuzeria , y 
quedo Segnora de la 
ribera' , y los enne- 
migos commançaron 
del todo a perder el 
animo. Y queriendo 
cl bravo Emperador 
reconofcer y galar* 
donnar tan valientes 
foldados defpues la 
ganada bacalla raando 
venir los dichosfoU 
dados a delante S.Mm 
y dar les un veftidb 
de^ tarciopelo cram^- 
û 9 ocros <fizen de 
graba^afu tnodOy y 
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dépouillèrent à lavuû 
de r Empereur^ & 
nageant avec leurs 
épées dans leurs bou* 
ches^ ils { approche* 
rent de quelques bar^ 
ques , malgré les ar* 
quebuzades que les 
ennemis leur tiroient 
de la rivière^ ksga^ 
gnerent^ & tuèrent 
ceux qui y étaient rep- 
tez r & l^s amenc'^ 
rent aux Arquebu* 
ziers^ qui pajferent 
dedans^ &refierent 
niaUr'es de la rime- 
re , les ennemis ayar^t 
tout à'fait perdu cour 
rage. V Empereur ^ 
voulant /econnoître 
& récompénfer de fi 
vaillants foldats y les 
fit venir devant foi 
aprk la bataille gor 
gnée\ & leur donna 
un habit de velours 
cramoify , d'autres 
difent d^écarlatte^ à 
leur choix y & bien 
garni d^or ê? / ^r- 



! 
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gent , & cent du» 
eau à chacun^ avec 
de grands privilèges 
dans leurs Compd- 
gnies; & ainfi dif 
Hngué$ dans toute 
r armée , ils fe prth 
menoient avec beau* 
coup de fierté , â? 
tout le monde difoit 
d'eux ; Ce font les 
braves & déterminez 
des barques. 
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bien gamecido d'oro 
y plaça, y cien duca- 
dos a cada uno , y 
grandes ventages en 
fus Compagnias; de 
manera que affi feg- 
nalados, adelance to- 
do el campo , yvan 
braveando y paflèah» 
do con gran fuperbia ^ 
de raanera qu? toda 
ia gence yva diziendo 
dellos, a qui efian 
les bravos y deter» 
minados de las bar^ 
cas. 

Le Livre n'en die pas tant; mais ledift 
Capitaine, fore mon amy, me Ta conté ainfi. 
Je vous jure qu'on avoîc raifon de les ad- 
mirer, & de les appeller tels ; car leur déle 
eftoit brav£ : & telle Rodomontade yalloit 
plus que cent de paroles. 

C*eilaflèz férieufement parlé : retournons 
encore un peu \ la bouffonnerie touchant 
ces Rodomontades. 

Un certain Ëfpaignol, louant une efpée 
quMl avoit, à un fien compaignon, difoit: 
De cînquo , que ten- T>e cinq épées que 
go , eflà es en la quai j^ai , voilà celle en la- 
yo tengo mas con^ quelle faite plus de 
iicnça , y la que nuix^ confiance , & qui »4 
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qua me falco de la 
mano. Eflà es la que 
tan fatnada efta en 
toda la tierra : y es la 
que tanças vezes me 
pedi empreftadaDon 
Pedro recuero : y 
eih mifma es que 
treyenca annos a efta 
parte no fe ha hecho 
campo en toda TÂn- 
delozia, donde ella 
no fe baya hallada ; 
porque de Gordua , 
deCadiz,deMalaga, 
de Cartagena, y de 
Dtras muchasy diver- 
fàs partes, donde fuc- 
ceden algunos defa- 
fios entre los amigos , 
luego me embian por 
ella : y con efta fue 
con la que macaron 
el Sacriftan de San- 
Lucar : y con efta cor- 
taron 16s muflos à 
Navarîco , el foldado 
de Ducqueryconef- 
U Ravanal bizo gran- 
des cofasen Toledo, 
'al ciempo que Don 
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me manque jama)È 
au befoin. Cefi celle 
qui efi fi renommée 
par. toute la terre. 
Cefi celle que m* a 
tant de fois emprun* 
tée Dom Pedro . . é 
Cefi la même , fans 
laquelle il ne s'eji 
point fait de querelle 
dans toute VAnda- 
loufie depuis trente 
ans , oU elle nefefoit 
trouvée^ parce quei, 
lors qu'il arrive que la- 
ques défis entre les 
amis à Cor doue , à 
Cadix , à Malaga , à 
Cartagene, &enplU' 
fieurs autres lieux ^ 
fur le champ ils m^ en* 
voyent chercher par 
rapport à elle. Ce fut 
avec elle qu'ils Suè- 
rent le Sacrifiain de 
St. Lucar. Ce fut 
avec elle , qulls cou-- 
perent les jarrets à 
Navarico , foldat dit 
Duc. Ce fut avec el- 
le^ que Ravanal fit 
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Galrero mato el Vif- 
caynoen Alcazar; y 
no fue^ otra cofade 
fa falvo, iino cener 
efta efpada :y eftaes 
mifma, porquienha 
un anno que cienen 
y a par cofturobre en 
los defaffios facarpor 
condition^ que nun- 
guno Ueve la efpada 
itiia.De manera, qu'es 
tan fàmada por codas 
las tierras y Compa- 
gnias, corne la efpa- 
da encacada de Rol- 
dan , y del Rey Ar^ 
eus. Que fi yo qui- 
zieflle contar las vir- 
tudes d'elh' efpada , 
nunca acabaria. 



de grandi exploits à 
Tolède , du temps que 
Dom Galtero tua le 
BUcaïen à Alcaçar; 
& rien ne fut caufe 
de fon falut^ que ce 
qîiil avoit cette épée. 
Cefl celle là même ^ 
au fujet de laquelle 
ils ont accoutumé , 
depuis un an , de mtt^ 
tre pour condition 
dans leurs défis ^ que 
perfonne ne^ret^dra 
mon épée. En forte , 
qu'elle efi aujjlfa-» 
meufe par toute la 
terre , & dans les 
Compagnies , q$te Fé-' 
pée enchantée de Ro^ 
land & du Roi Ar^ 
tus;&que^fijevou^ 
lois raconter fes mer- 
veilles ^ je ne finirais 
jamais. 
Ceftè efpée me ftîc rteflbuvenir d'une de 
no$ vieux Capitaines du Piedmonc , quej*ài 
conneu, qui, pourtant, ne faifoic pas plus 

rnds miracles de fon efpée, qu'un autre; 
difoit : Quiconque aura a faire à moy, 
il faut qu'il aye affaire à Martine que me^ 
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vùilà au rey?/(appellanc Ton efpée Martine 
& quiconque me ta befoignera (ufanc de 
Taucre mot fallaud qui commence par/,} 
qu^il die hardiment , quHl aura befoigné 
la meilleure ejpée de France. 

Voilà une plaifante louange d'erpée de 
ceft Efpaîgnol ! Mais le gàlland s'oublie en 
cela; car il ne conte point les vaillantifes qu'il 
a faites avecques cefte efpée , (i-non celtes 
des autres : mais il pourra dire , que fi les au- 
tres fàiibient fi bien avecques cefie efpée 
emprumptée, itifailliblement, éftant fienne» 
& entre fes mains , elle fâifoit rage. Toutes- 
fois il y en a aucuns , & plufieurs , aux efpées 
dëfquels ne faut attribuer leurs beaux faiâs 
& vaillââtifes, maïs à leurs bonnes mains & 
braves courages. Geftuy- cy, que je vais 
nommer^ fè loue bten mieux. 

H y avoit donc uà EfpaignoU qui difoit: 
Nd' fabeys i\at mé Ne fçavez-vous pm 



acohtefcio, en Cor- 
doua V porque no hay 
cofa ma? pùblica en 
Andelozia , d'à quel 
Francifco Cordone- 
roel quai hyzo muef- 
tra de hazer mënb 
contra mi ? No fe vuo 
acabado de defem- 
bolver de fu capa^ 
quando yo lo ténia 



ce qui n! arriva à 
Cordoue^puifquHln^y 
a rien de plus conntê 
en Andaloufie ^ de ce 
François le Paffe-- 
meniiér , lequel fit 
mine de lever la 
main contre moy ? Il 
n^eut pas plutôt ache^ 
véde fe dévehper de 
dedans fa cappe > que 
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con fu mifmo pugnal 
cortada la mano de- 
recha, y clavada en 
cima del bodegon del 
gayetaneto. Pero,ny 
por eflb perdy la 
tierra i ny dexe de 
paflearme porlascal- 
les y Rinconnes, fin 
temer la Jufticîa ; por- 
que ella, y la Cua- 
refma , no fon fino 
para-los quines, vel« 
lacos , y defdichados ; 
y , de mas $ fiempre 
andavayo bien arma- 
do, fiemprelaefpada 
enlamano^ y Gonla 
média viayna, ytam- 
bien nuncadexavaun 
broquel de los Sevil- 
lanos , de la cinta , 
con la barba larga, 
y cabellos trafquilla- 
dos ; y quando era 
menefter de faiir a- 
compagnado, nome 
falcavan amigos , que 9 
a medio repiquete de 
campana , fe juncavan 
creçientps compagne- 



je luy' coupai la main 
droite avec fon pro* 
pre poignard , & 
que je la clouai au- 
dejfîis'du cabaret de 
la petite Comemufe. 
Cependant , je ne 
nCahfentaipointpour 
cela , & je ne laijfaï 
point de me prame^ 
ner par les rues & 
par les endroits les 
plus détournez '>fans 
craindre la Jufiice ; 
parce qu'elle n'e/l 
faite ^ non plus que 
le Carefme , que pour 
les petites gens , pour 
la canaille^ & pour 
les malheureux. Et , 
déplus , je marcbois 
tous jour s bien armé^ 
îépée à la main j fîf 
à demi'dégainée : & 
je nemanquoisjamais 
d'unerondackede Se- 
ville avec fon atta- 
che^ la barbe large ^ 
& les cheveux pré- 
parez; & quand je 
dtvois fortir accomr 
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fos, y todos en ver- pagné^ mes amis ne 
dad hpmbres de bien memanquoientpoim^ 
j de mano. ^ui , au nombre de 

trois cents ^ & en vé- 
rité tous hommes de 
bien & d^ expédition^ 
fejoignoient à moi au 
moindre bruit. 
Un Gentil Homme Efpaignol, qui eftok 
fore gros & gras, montant un jour les degrés 
dû Chafteau de Madrid , il y eut deux au- 
tres Gentils - Hommes qui eftoient au haut, 
qui , le voyant monter , s*entredirent aflèz 
haut que l'autre Touyt: 
Mira erpuenx), que Regardez ce cochon^ 
fube. qui monte* 

L^autre, eftant monté, leur dit: 
Si, yo foy puerco; Il eft vrai ^ je fuis un 
mas vos no me ma- cochon; mais vous ne 
tareis , dit il à Fun ; me tuerez point , dit- 
y vos, nbmecome- il à l'un. Et pour 
reys , dit-il à F autre, vous, vous ne me man- 
gerez points dit-il k 
raiitre. 
Pîcquant Tun, qtfîl ne le tueroît pas, pour 
fon peu de valeur quil connoiflbit en luy ; 
& Tautre , qu'il ne le mangeroîc point , d'au- 
tant quil eftoit foupçonné d'eftre Marrane^ 
lefquels ne mangent point de pourceau. 

Un Médecin dit bien mieux, lequel eP- 
tant allé voir m Evefque, qui eftoit rnala* 
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de, mais ïon gros & gras; & Tayant laifl?^ 
ainli que aucuiis de Tes ^mis , en forcaytic de 
fa chambre , luy euflënc demandé comment 
il fe portoic, il ne die autre chofe, (i-non: 
Pluguieflè a Dios que Plût-à-Dieu que mon 
lueiK cal mi macho ! mulet fe portât aujji 
bien ! 
Un pauvre Diable Efpaîgnol, qu'on me- 
Doit pendre, ainlî que le Cordelier l'admo- 
neiloit de fon faluc, & luy demandoic s'il 
-se s'elloit pas bien tousjours fouvenu d'une 
^raifon qu'il luy avoit apprife , & s'il i)e Ta* 
vvoit pas tousjours diéle, laquelle, la difanc 
tous les jours, il he mourroit jamais, de feu 
.n'y d'eau, &fi fçauroit le jour de fa tport; 
le galand , tout preft a eftre jette au yent, 
luy refpondit arrogammenc: 
Vala te al Diablo , Eb! allez au Dta- 
Segnor Frayle, que bk^ mon Père. Fous 
tan bien aveys prp- ff avez que trqpbU^ 
phetizado vy ran mU prophétifé : puifque 
TOa fcrvido tu or^a* j^ ne meurs pas ^ 4 
tion ; pprque nomuer la vérité, dans lefeu^ 
ro en fuego nyagua^ ni dans Veau, mais 
masepelayre, qu'es dansP/firq^iefien- 
tpeor, y tanbien yo core pire; & que y 
febe y cognofco el quoique votre prair 
(dia de mi^ muerte : Jon ne m'ait de riep 
fervi,jef§aip(^fh 
mins le jour de^ma 
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Le conte tient pluftoft 
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& ainfi mourut -il 

de la phifamerie, que de la Rodomontade; 
& Tay plufloft efcrit qpe penfé : toutesfois 
je ne m'en repens; car il n'eft point mau- 
vais. 

Un Capitaine Erpaignoleftant.alléun jour 
voir une Courcifane fa Dame k Toledo , elle, 
iuy penfant femonflrer^ qu'il ne venpic à la 
bonne heure, d'aus^nt qu'à telle heure du 
foir paObient & repaflbient trois braves Se 
Rodomonts de la Cour, tous couverts d'or,, 
'fie leurs rondelles en la m^in chafcun , qui 
eftoient les deux Pymamek&Dom Juan de 
eCufman. Il Iuy refpondit en bravant: 
^ue \veng^n ^ que QpUsyiennent qu'ils 



vengaa, eftos bravos 
de Corte , y de los 
mas pintados , tan 
bien arodelados ! Que 
vive a Dios, fus ro- 
delas y broc|ue}esno 
me efpaDtan , ny mas , 
ny oienos , que las 
^ofleleces y harque- 
buzes de cien enne- 
.migosjen candpastia. 
Y fi vienen, yo los 
moftr^te , j^iie .pgji- 
grofa cofa es de tocar 
aiulsaniofes^ 



viennent^ ces braves 
de la Cour ^ fi bien 
ornez ^ &fibien gar- 
nis de rondelles l Vi- 
ve Dieu l leurs bou- 
cliers ,& leurs r on- 
d0cbes ne nCJpou- 
yansem , ni plus , ni 
moins j queJ^s haf- 
ptebuzes de c^m en- 
nemis en wmpagw. 
Et s'ils venoîent^ je 
Jejèrferois voir com- 
bien il efi dangereux 
\de tùucber à mes a- 
tmurh 
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MaiVIe bon fur, qu'ainfî comme il bravoit, 
les voici venir toucher à la porte avecques 
grand' rumeur de leurs armes, &que luyen* 
tendant le bruit, il dit à fa Dame : 
Segnora , grand lo- Madame , ce ferott 
cura feria , y« trato une grande folie & 
d'un atrevido, teme- un trait tf étourdi , 
rariô , y ignare de de téméraire & d'i- 
las armas ,- d'un folo gnorant dans les ar- 
accometer a très : y mes ^ é^ attaquer trois 
por eflb, mejor es hommes moi tout feul: 
por my de recognof- e^ejl pourquoi il vaut 
cer la puerta por de- mieux que fajjure 
tras, y me regoger, la porte par dedans ^ 
y me falvar fueiw que je me retire^ & 

que je me fauve de* 

hors. 
Je tiens ce conte de Monfieur de Savoye, 
qui en favoit de fort bons , & les racontoit 
bien quand il vouloit (i). 

Et certes , ce Capitaine avoît raîfon , 
après avoir bien penfé en fon faiA, de fe 
defdire de fa bravade, & fe retirer de bonne 
heure; car ces Pymantels eftoient des fen- 
dants de la Cour de l'Empereur, &des plus 
accomplis & adroits. Ce furent ces deux, 

qin 



CO ^^y^t ci'difus fon Article , Tome VI ^ Dif- 
cours XLJJ,p0g.i^^i 
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fe iirenc tant fignaler en coas les cour- 
& combacs célèbres en Flandres pour 
êception du Roy d'Efpaigne , & même 
n Alonfo raifné , ainli que j*ay Leu , & 
raconter h Madame de Fontaines, l'une 
honneftes Dames de France , qui eHoiC: 
fille de la Reyne Eléonor, & fe nom-» 
: Torcy. Du defpuis, Alonzo fut envoyé 
; Roy à la Goulette , où il fut accufé 
bdomiè , & pour ce fentencié. Sur-quoi 
Gentil- Homme François, que je con« 
, demandant une fois à Rome à un Ef- 
nol de la mort du-diâ Alonzo , lors il ref-^ 
dit naifvement: 

lor , fue quema- Monfteur^ il fut brtU 
porque era Buga- lé^parcequHl étoitS&* 
, comme por ven- domue , comme peuf'^ 
vueflà merced. éPre rétes*vom auffié 
qui fut tourné en rifée, voyant la naïf*^ 
dont ufoie en fon parler ie^dié: EfpaignoL» 
jfli que le-diâ Gentil-Homme eftoitfbup* 
lé de ce vice. 

le Capitaine Efpaignol précédent cenoit 
'humeur & opinion d'un autre qui difoic : 
I quiero yo, que Jaîme mieux que U 
ai d«ga la gente , monde dife de moi^ 
li un tal huyo, un tel s'e/i enfui d*i^ 
aqui un tal mu- ci , que un tel mou? 
rut iVi (i). 

) FolLi bien V Orhinal du Moron de Molière. 

orne XllL D . 
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Celay^là vouloic yivre à bon efciem. 
Un foldac Efpaignol difcourant & racon- 
tant un jour demie douzaine des bleflTures ou 
harquebuzades, qu'ilavoicreceuesà la guer- 
re 9 Tune prife au fiege de Perpignan , Taucre 
k la Gouletce, la troiûefme à CérizoUes, la 
qnacriefoie à une rencontre en Piedmonc, & 
la cmqutefnie à la reprife de Ca&l ; & ve- 
nant à la Gxiefme, monftrant une grande 
ballaffre^ât faiiknx la naine de meOnes, qu'il 
avoir tout le long du yifa^, il. dit: . 
y efta me la diopor & celle-là^ un B. 



^ras on Bugaron 
Italiano, que mepe- 
& mas que codas, 
porque loego que me 
la.dio^ huyo, y ef- 
capDdémis manos, 
de tal maoera que no 
le pude alcançar; y 
ft tiein^ can fègreto y 
abfcondido de my , 
qu'ay dos annoS qoe 
voy bufcando por el , 
fin poder hallar lo. 
snas vive Dios! que 
fi yo lo tope , aun 
que fueflè entre los 
braços de Beelzebut y 
yo le dare cantos de 
palos à la Turquef- 



4*lialien meladanna 
par-derrière : & elle 
me chagrine plus que 
tiOiUs les autres; par» * 
ce que , fisôf qu'il me 
reut donnée^ ils^en- 
fuit^ &iefchappade 
mes mains ^ de ma- 
nies^e que je ne le pus 
atteindre : & il fe 
tient fi bien cachée 
&fià couvert de mot^ 
qu'U y a deux am 
que je le cherche par^ 
tout , fans U pouvoir 
trouver. Mais , vive 
Dieu! fi je le trou^ 
vcj fût' il entre les 
bras de Belzebuf , je 
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qoa 9 qu*yo lo hare lui donnerai tan$ di 

monx toea imrdr. bafhmnadet à taTur* 

que^ que je le ferai 

mourir ben martyr^ 

, Un de Qos Capitaines François ^it biett 

mieux une fois, menaçant un ikn etineitry: 

-Je luy donMray tant de coups deiafhni^ 

que je l'en fenay moturir' t & quand U 

fera, mon^ je le feray ef^êrt^r , €^ eor^ 

i^éyer fa peau; fi-hien que fenfera^ im 

tambourin j quejefrray encore battre wigt 

ahs après y afin qu'il fè fouvienne de moy 

en r autre monde. 

En tournant de Malcfae , nous autres Frati^ 
çois qui y eftions allez pour le iiege, nous 
rencbntrafmes en Tofcane à noftrè chemin 
un foidat Ëfpaignol de moyen afge/& de 
fore belle façon, comme certes de eeux-là 
il ne s*en trouve qui l*ait mauvaife; mais 
pourtant, fort mal mené de fa perfonne, & 
bien defchiré. Monfieiir de Lanfac, & moi, 
nous nousr mifmes ^ luy demander d'où U 
venoit. Il «nous refpûndit qu'il venoit de lit 
guerre d'Ongrie , & nouvelle volonté luy 
avoit pris d'dier chercher loingtaîneadven- 
ture par les armes, encore qu'il fuft da 
tout 

ruinco C<^^/^^*0 1^^ ruinépar les armes; 
las armas ; ^ 

fe repentant pourtant fort du voyage, pour 
n'avdr trouvé en ces Pays aucune courcoifie^ 

D îj 
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cant la jgpnc y efloicv barbare & rade; Puis en 
ayant aUèz dit de mal , il eûC:s;«^/uperbetî 
de ne nous demander raumofne, félon la 
coufiutne des autres pauvres ; mais par ces 
mots , nullement ne vergoigneux , né pireùx, 
il nous dit: 

Ségnore8,vueflasmer- Meffteuh^ confiai^ 
ipedes confideran con rez^ avec un peu de 
pocapefadumbrCçque £ommiféraiion\ que 
fi fueflèn en qiî Jugar , fîmus étiés à maphr 
lo qu'haùriiin da me- ce ije vous doniierois 
liefter para paflàr fu de bon cœur & de 
camino , yo , fi fueflTe borne volonté , fi fé- 
en él vueftro lugar,' tùis: à la vôtre \ ce 
lo que les daria de que vous auriés de 
buena caridad y gana , « Mfoin pour continuer 
para foçcoro de vuef- • mtre chemin^ &pQur 
'iras necefficades. . vous fecourir dans 

votre nécejfftté. 
Voyez quelle gloire, & quelle induftrîeufe 
façon dé demander raumofne, fafts faire le 
gueux & du Quemant (i)! Je rous laîlfe à 
fpenfer fi nous en rifmes, & fi noysenfifraes 
•le conte ailleurs : & fi n'y a pas long* temps 
que nous le fifmesà feu Monfieur de Guyfe, 
Xanûc & raoy, qui m'en fit fouvenir, ^ont 
Son Excellence en rie bien ; & mefme que, 
veu celle gravité & façon altîere, nous euf- 



(i) Calmanb 
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honte de luy donner peu : matis un cha(^ 
de nous luy donna un double ducat ; en- 
le marûut en fit peu de conte 0) ? 



it: 

no bjîftariail para Qu'ils ne tuffîroienÈ 
paftos; ' pas pour fix' repas; 
le fî nous luy voulions donner un laquait 
jes à Naples, qu'il le nous rendroit : & 
ifçait^Jemaraut, s'ileull tenu fa parole; 
ous autres plus à de loyfir que de luy 
ler le-diA Laquais , non pas pour cent fois 
nr. Afl&ureZ'^vous pourtant que nous me- 
les bien ce conte. 

eft pareil à un que m'a conté un Gen- 
[omme y lequel fe pourmenant une fois 
Rome, àTeflrade de Populo^ toute nuîft 
B,'^avec- un lucre GencîMit)mnfe;, Voicy 
rtm E^aignoL aflcz iûèn-en poind, qui 
rint\a(icofter par telles paroles:»: - * 

îores^, la noche Meffîeurs , la nuit 
tal&vorefcidbde m'a ajfez favorifé « 
r a vosotrosgem que de me faire ren- 
Francefes, paia contrer d^aujjibrwôe» 
pcar los dïayer» François que -vous i 
bàdemipobrey t pour vous fuppUer 
io V porque ,: de d^avoir pitié de moi^ 
»por todo él the- pawre&miférahle; 
> del mondo , no parce que , de jour , 



) Q)mptc, ; 



D iij 



7$ Jt p Q M p N TA I> E S 

querîa. moertrar a k four tous les $téfûn 
geme mi miferîa : y, delàtetrejemvm- 

Çor efïb ^ fupliqo a : dmspmfmmterma 
^oertàs Mercedes', tnifere au momie i 
que me alargan fuis lir rV/f poUrMoi je vou$ 
berales y largas ma- fupplie firt.^ Mef- 
W>$ Françefes. fieurs\ de vouloir 

kien ffie faire queU 
fue libéf^alité digne 
de la rgénéro/hê 
Fran^fe. 
VoiHi de mes mandiancsrecrer&&bomeux; 
& au panir de-là , qui le» verra aia jour ea 
Publie 9 il feront des braves, tte &uc pbinc 
4ire commem, & fi ois ânundtom poiûc de 
dire : 

Pefi a tal que femos En dépit d'un tel ^ 

JbydalgoscomelRey, nous fonsnïermobkt 

dineros mends» comme h Roy v ^H- 

que nous ne feyms 

point fi riches.. ' 

Tels mandiaitts ne font |>oioc poreUs à (ëpi 

eu hûidi que je vis une fois à SeviQé, lef> 

quels, veoatls des Indes , & ayant fait; uA 

nacas di^ leur navire , & s^en éftatâ fiiKveas 

au mieux qu'ils avoîent peu, ne craignoient^ 

fe pourmenant par la Ville, à &ire entendre 

au peuple leurs honnorables néceflitez par 

ces paroles : 

Ea, Segnores , tengan Eh ! Me^eùrs^ ayez 
Vueflas Mercedes laf- compajjton de tes 
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deftospobresfol-^^ttyrftr foldats & 



1S9 y manneras, 
aracados y fkciga- 
de la tnar y de 
abre , vemeodo 
ierras dellertas, 
miendoculebras, 
;ardos, ha(h las 
s dé Z , apacôs 
las : commenda'' 
nos à la buena 
3 que les hagan 
ridad àl nombre 
^ios« 



mariniers ^ battus & 
fatigués de la tn^r^ 
& de la faimy w 
nan$ des terres der 
Certes , rà iU ont manr 
gé des couleuvres s 
des lézards^ & juf 
ques à la jetnellede 
kurs fouliers ^ après 
f avoir fait cuire^ 
Nous nous recomr 
mandons atfx honné^ 
tes gens , qui vou- 
drons nous faire la 
charité pour r amour 
« de Dieu. . . 
n foldat Efpagnol , fe pJaignanc <te fa 
recé, difoic que fan père avolc eu de 
h moyens en fon éemps; 
}ue les havia gtfî- mms qu^il les anoit 
dépenjet en fêtes <t 
en tournas y en ri'- 
jôuiffances » enjeux^ 
enbalsy&âtstriomr 
phes. ' 

y ouy dire à un vieux foldac Efpaignol « 
le Roy François , quand il^eftoit pr^m* 
m Efpaîgne , eftoit foigneufement gardé 
: Compagnies de vieux foldats Efpaignols, 
ar Alarcon , grand Capitaine , en qui 

D iv 



en iieftas , ror- 
, regozijos,juer 
baylesyyorium*- 
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rEmpereur fe fioît ftrc, leur Commandant i 
. qu'el Rey Francîfco, que k Roi François 



por fu paflàtiempo , 
accoftumbrâva fem- 
brar adelance los fol- 
4ados de fu gardia los 
efcudos de oro , con 
mnco menos precio de 
Tu forçuna prcfentCt 
que los foldados , ac- 
cariciandolo , fober- 
vjamentey impiamen- 
te fe quexavan de 
Dios, porqueelRey 
Francifco nô era fu 
Segnor, para conquif- 
tar todo el mondo , o 
porque ellos teniedo 
licencia del Empeca- 
dor , libres de jura*» 
mémo» ndcombanaa 
fiendo el fuCapican: 
tanto qu'el Segnor 
Don.Alarcon, Capi- 
«andefu Gardia,. fue 
forçado refrenar la 
cbrcezia y liberalidad 
dttiRey, y la familiarî- 
dad de los foldados. 



avoit de coutume ^" 
pour fe divertir , de 
femer ^ devant les fol- 
dats de fa garde ,- des 
écus d*or^ avec S au* 
tant moins de conft- 
dération de Vétat de 
fa fortune préfente , 
que les foldats , le 
careffant , fe plai- 
gnoiens à Dieu or^ 
gueilleufement , & 
avec impiété^ de ce 
que le Roi François 
n'étoit pas leur maU 
tre , pour leur faire 
conquérir tout le 
mondes S? de ce que ^ 
lic&ttiés par l Em- 
pereur^ & libres de 
leurs ferments^ ils 
ne combattoient point 
fous fes ordres. : de 
manière que le S^ir 
gneur Dom Atar* 
cen^ Capitcàns. de fa 
Garde^ fut contraint 
de refferrer ta libé- 
ralité du Red , & 
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Sarrêterlafamilia* 
. rhé V(?5 foidats. 
laîconféquence s'enfbftemprèsenfuîvîe, 
)yfent après G libéral, & eux fi afFeftion- 
à louer fa libérallité , & ne la refufer 
t ; & auffi qu'ils Tavoîent veu fi i^illant 

généreux, & feire fi généreufemcnt en 
ittàille, &p'avoient encore ny veu ny 

ce que TEmpereur fçavôîr faire : car 
me j'ày dft, bien tard fe mit-il à fe met" 
ïvf campaigne ; fi - bien q ue Tun eftoic 
fait desjà, que l'autre eftoit tout neuf, 
juoy nous noterons auflî , que le naturel 
Éfpaignol efl: fort avare , & ayraera mieux 
wrfe defon ennemy, où il ti'y aura que 
: efcus^ t)u vne petite rançotï V que de le 
i comme en toutes lesguerfes où ilsont 
; s'efl; apparu; car les Efpaîgrtols defro* 
nt, & les Tudef^ues tuoîent. ' 
^n Efpaîgnol, voulant ^nonftrpr la grande 
ànce qu il lavoît en fa Ville où il fe te- 
, il difoîï: ^ 

eà mî mano me*» ' H eft tn^fi poimir 
Wforos en la der^ ^ ^nfrpdutrejei le^\ 
f puéde pregonar Maureti \ dlïHeP^ti^ 
, )y vender vînà- ■ yin , de ^endr&M «f/-- 

y falîn me^ oon' naigre^^^^ réujjtr' 

eftg. ^ ■•^' ^^ dans tout cela. 
à m ^gaîand^itfaviélt b^ucc^p ^'autho- 
en IfcVilSel,^ ltfï«tttbft-ttès»-bî«n &î 
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Gomme j'ay^^r cy-devant, qu'aucuns fbl- 
dats £^rpaignol$ ont efté infolencs de paroles 
\ leiâff Émpepei«r (r) , Air cela il fne foirti«u 
d'avoir leu en unXivre Èfpàignoà> & Tavoir 
ouy confirmer \ deux vieux Gens - d'armes 
François ^ qu'eftant Anthoyne de Levé une 
£bîs dans Milan prefli pour le payement de 
fi^ foldats^ tant Efpaignols, queTudefques, 
^.ne fçactaanf de quoy faire ar^nt, il s'advi& y 
€^ nifigutto pudièQer que perfofme ne fiât 
cozer pan , o cener cuire de tain y ou 
harina , en fu ca(à , anoirâe farine chez 
fi no los quehaviaâar- foy v f^ ceux qui le$^ 
rendftdo; yaeftosles auraient a fermez ; 
hfim pagar por cada & il leur fmfeii 
qargs très diicadoa de pay$^ par chenue 
dere«hQ$ : eon efta charge, tteis dufioir 
moneda p?go abun« de drtnts r dWcce$te 
dancemente Jos Tu^ mmâieyilpayalar* 
dâfcm^yEfpig^c^. gement les jiUe- 
mOnds ^ & les Ef- 
pagnols. - . 
A quoy fut faîcc tKîB.rîfée parœy le» Eipaî- 
gnolà^ &incfi6querie, qui'its iè mirent à. ap- 
pelle l'Empereur 

Emperadôr Gârlos-, FEUtpefeur Char' 
Segnor FcH^ero. Us^ GenHhHomme> 

Boulanger. 
Mats pourtant , Ift ij(^ af^; ^Bmà a^Dès iOM* 
nreeuxi^^o^rfemiç* l*s,af)i>éïler rs 

(0 yo^<l à-defuj^'pag^ î^'î^* ' '' 
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adosdekPàgQO- tes/blats Je la P0h 

gnotte; 
ui leur eftotc le plos grand deQ^ que 
r lors on leur peuft foire, & la plus grande 
e qu^onleur euft peu dke : & voyli d'o& 
renue la première dérivation des Soldats 
f Paiguotte^ donc defpiiis , en' Piedmonc^ 
es appelbit de ces temps Soldais de la 
rnotte. Or , faut noter que ^ quelque temps 
s, TEmpereur Charles s'eitanc forcy de 
Ef^igne, & mis en campaigne, il pro^ 
t tant de braves fruiéts de Tuy & de (i| 
ur, que les foldats Erpaignols fe mirent 
re en riant parmi eux: 
> à Diosf^ueago- Par Dieu ! prijen- 
3 femos mas fol- tement nous nefotn^ 
«sdeTEmperadcn: mes plus fùldms de 
tierô , mas de T Empereur BùUlafl^ 
sperador Guerre- ger^ mais de rEtfih 

peréur Guerrière 
erres , il i - eftoir j & ciès-bon : aufli le pen^ 
il bien eftre , ainû qu'il fe vanta h (oà 
ur du voyage de la Goulecce à Rome d^ 
ifaSainétecé, &toar le faînét Collège déîs 
iinaux , oiH il décbifFm R bien le Rcf 
içois 9 & le menaça , jufques à dire : 
lo forçare , y me- Je le forcerai , & le 
à tal punto de mettrai en tel èn^ 
rra , que fervîra barras de guerre , 
jar el podreroOt" qu^ll fervira *à faire 
lo delos Illufires k dernier chapitre 

D vj 
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Defdichaàos de Bo- des Uluftres Malbeii- 
eacio. reux de Boccace. ' 

D'autant que Boccace en a &fc utif Livre , où 
il exprime la grandeur d'aucuns Grands , fie 
leurdéclinaifon par après. Cède Rodomonta- 
de eiloic belle, file ûiâreuftaccompaignée; 
mais il s'en fallut. Le voyage de Provence, 
qu'il entreprit & rompit par fa courre honte» 
avec fon grand Confeiller Anthoyne de Le^ 
ve 9 qui en fut autbeur ; mais il y fut bien 
ftttrappé par l'advis du Prince de IVlelphe, 
grand Capitaine , & très - renommé certes » 
qui , le voyant , après la prife de Foflàn , vou- 
loir venir à Thurin , ( belle buté d -efpérance 
pour eftre pris , s'il y toumoit vifage , com- 
me il voujbit, ) le fitadvertir parunefpîon, 
fàifant du bon valec à l'Empereur , & luy 
monftrer qu'il luy vouloit faire un bon fer- 
vice, & qu'il dreflàftfesdefièins vers Proven- 
ce ,& principalement vers Marfeille, où il 
faifoit très-bon , n'y ayant perfonne pour le 
foijiilenir , ce qu'il eufl: àyfémentfait. Lediét 
Anthoyne de JLeve, voyant les chofes facili- 
tées par le-dift Prince ^ contre l'opinion de 
I0US, il perfuadaà l'Empereur ce.projet, qui 
réiîflit mal , dont il en mourut de defpit. Le- 
àxà, Anthoyne de Levé fit-là une grande faute 
de prendre ad vis & confeil de fon enneray (i). 

r ' Il r I 

( i) Voyercî-deffus U Difcours Xdes Capitaiilfç 
Eftrangcrs, Tomi Vy f^g. ^^6. 
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e que ne fie pas Âflanagès, Ëfpagno^ 
ié, que Barberouflè aVoic laiflTé dans Al- 

pour Gouverneur & fon Lieutenant» 
[ue TEmpereur Talla affiler; & Tayanc 
>yé foramer, & luy reraonftrer qu'il 
çauroit mieux faire en touces fortes * 
nfatcendre la furie d'un iiege, mais de 
re la Ville fans autre cérémonie , il ref- 
ait: 

ca pèor cofa fue » Il n'y em jamais rien 
tomar confejo de déplus mauvais , que 
nnemîgo. Que fi de prendre confeil de 
:onfejeradesdeno fon ennemi. Si vous 
er la lierra, yo me confeilliez de ne 
nderia; mas pues point rendre cette 
^ corne ennemi- Fille, Je la rendrais i 
me confejays de r mais parce que ^ corn- 
nder 9 yo no quie- we ennemi ^ vous me 
uicar la» confeillez de la ren- 

dre^ je ne veux point 
la quitter. 
)ien mieux : Avecques quoy , vous au* 
9, qui bravez & menacez^ me penfezr 
prendre , 6? faire tant de mal ? Aveo* 
I, tant de gens , de moyens de f^erre 
nous avonsw Et moy ( refponditil ) fen 
fe mefme céans 1 & de ce quilme faut 
• me défendre de vous autres. Ha ! quel 
egat & eunuque tout enfemble ! 

avoit bien rài(bn de parler fi bîeti, & 
lire encore oûeux ;tce qui doicbien fer* 
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vir d'exemple & Szà^\% à force Capitaines, 
qui ont gardé des Places , de peur qu'ils ne 
fe. latflent aller aux donpes fommations, blan* 
dÙIès, & belles paroles, que leur difent & 
envoyent ceux^de dehors, pour les attirer à 
fè rendre à eux : & faut qu'ils boufcbent 
leurs oreilles, comme on fait au chant des 
Seraines; car s'ils fe Idflent glii&r le moins 
du monde dans le confeil de leur ennetny , 
les voitii perdus & deshonn^ez pour tout 
jamais : ainfi que je fçay d'un Gentil-Hom- 
me de par le monde, lequel eftant dans un 
Chafteau de Guyenne , te plus fort qu'il y ait 
elle il y a trois cens ants, luy tenant le parti 
de ceux de la Religion , après la bataille de 
Mont-contour, fut envoyé fommer & pref- 
cher parunGentîl-Homme lien parent, qui 
fuy donna tant du bec^ de l'aide, que, 
miférablement, & à fa grand-honte &con» 
fufion , il rendit la place par cette feule fom- 
mation & confeih Place fi forte,. que, cinq 
ans après , eftant au mefmeeftac, futafiàillie 
d'un grand Prince , Lieutenant de Roy , qu'ft 
ne fceut forcer, ny avoir, de tsois mois; en- 
core \ grande-peinè, & par une honnôrafa^e 
compofition : ce qui devoit eftre une grande 
honce à ce Gentil-Homme, qu^on difoit de 
luy par rilëe , que, pourquoy il TavcMi ren*» 
due ainfi ayfément : Ce n'efUit par faute ie^ 
fnumtion^ ny iHvres^ earilenavoiiwqu'il 
tnfalhiii maitpata qu'il n^mm pai 4r 
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ihùuflariepour manger fon bœuffallé. J'ay 
peur de in eftre un peu extravagué de mon 
premier <fe(IëiQ : mais, pourtant, j'y tourne 
encore, méritant exçufe; car ma digi^ffion 
n'aj>oint- efté mat-à«propos, ny inutile, & 
.fliufn qu'une autre foiis je l'eufle oubliée.. 

Le Mafquis de Pefcayre, ayant afliégé une 
Place nommée Pisquiton (i), en l'£ftat de 
Milan , il- y eut dedans 
cres; Harqueboferos tnh excellents Ar* 
eXi^llentiflimos dejBTen- quebuziers^qtd ayant 
foies y pueilos en mi- hé mis en garde en 
» de un lugar fegre- un certain lieufecret 
h del muro, tenian de la muraille^ re- 



/ojo fi veiïian paref- 
çer algun Efpagnol 
en quien defarmailèn 
ios barquebuzes preA 
tamentecon tiras cier* 
tos : affifue, queavien- 
docaydomueno$ fu- 
bitamente muy mal» 
tratâdds el Capican 
Budo y.el Capitan 
Merc^do , tfkmndQ 
ya el tercero dilligen* 
cémente, cot^tra el 
Marques de Peftafa, 



gardaient s'ils never- 
r oient point quelque 
Efpagnol fur lequel 
ilsp^ent décharger 
leurs arquebuzes à 
coups fur s :& il ar^ 
riva qu'ayant cou* 
ché morts par terre 
le Capitaine Btêflo , 
& te Capitaine Mer--^ 
vado j le troifieme ^ 
ayam déjà drejféfon 
arquebuze contre le 
Marquis de Pefcat" 



(1) Pizighit^lèv a 
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y queriendo dar fue- 
go h fu harquebuz , 
de prefto un Capican 
de Pavia, llamado el 
Fratin, hechando la 
mano , le quico' la 
necha encendida ^ gri- 
dando a grande^ vo* 
ces : No quiera Dios^ 
qiiipornueftracruel' 
dadyinuera el mas 
effhrçado Capitan , 
que vive^ elpadre de 
los foldados , y que 
nos mantiene^ aun- 
que le feamos enne- 
nsigos; mas anses le 
confervamas ia vida, 
porque nosotros que 
vhimosganadafuel- 
dâ , no muriamos de 
hamhre en una paz 
négligente y perezo^ 
fa.^ 



re^ & cherchans à 
y mettre le feu^ tout 
d'un coup un Capi' 
taine dePavie^ *nom^ 
mé le Fratin \ avan- 
ça la main ^& lui 
arracha la miche 
allumée ^ criant à 
haute voix : A Dieu 
ne plaife , que par 
notre cruauté , périflè 
un fi vaillant Capî- 
taine, quieftle père 
des foldats, & qui 
nous maintient , en- 
core que nous foyons 
ennemis; mais au con^ 
traire , confervon$-luî 
la vie, afin de vivre 
dugaindenosfoldes, 
&que nous ne mour- 
rions point de faim au 
milieu d'une paix len- 
te ôc-parefRufe.^ 
Ainfi luy fijt fauvée la vie. Il avoît raîfonde 
parier ainfi ; car comme ennemy de paix , 
& aray de guerre & d'ambition, il leur-en-; 
tfetenoit tousjours leur gaigne-pain. 

Et ce fut pourquoy Monfieur le Maref- 
chdl cVEfif oflè , ayant ettS ùh matin (alué par 
deux Cordelliers y de ces moi»;»r /v^-: ;î) 
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Dipvi donna la pace; Dieu i^ous donne la 

paix. 
51 leur refpondît : 

Dio vi tolgà el Pur- Et Dieu vous 6té le 
gatorio ; Purgatoire ; 

comme àifmt: Si vous me donnez ce fouhaip 
de malêdiâion , à me defirer la paix , je 
vous en donne un autre de me fine ^ de vous 
êjîer le Purgatoire. Car l'un vit de la guer- 
re , & l'autre vit des pratiques qui provien- 
nent de ce qu'on donne pour les âmes du 
Purgatoire : de façon que Tun & l'autre eP- 
roient quittes de là. 

Et. certes , je trouve que le Capitaine Fra- 
«n avoit raifon de fauver la vie à un tel Ca- 
pitaine, guerrier & ambitieux; car il n'ay- 
me non plus la paix, ny le repos, que le 
foWat. ^ 

r Lorfque ce grand Gapîtainie feu Monfieur 
de Guyfe, François de Lorraine, mourut k 
Orléans , quafi auffi-toft après fa mort , la 
paix fut faites. Je vis forces foldats, tant d'un 
party que d'autre , le plôrer èxtrefmement , 
pour avoir perdu leur père nourriilbn : & fi 
vous dirtiy que j'y vis plufieurs foldats de 
la Religion , qui efloient dans Orléans, le. 
itgktter autant bu plus que les autres ; 
d'autant que la plufpart d'eux eftoient tous 
vieux foldats, & de ceux qui avoîent com^ 
battu foubs luy aux guerres paflees eftrângeres : 
Car les Hugqenots, cnccfte guerre , avoient 
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* enlevé avec eux la plus l^lle voilée des 
vieux foldacs % d'autant qu'ils avoient les de* 
vants , & en avoient fait leuF provifion devant 
nous : & yceux foldats Taymoient & honno- 
roient très-fort , & pour ce le regrectoient; 
& aufll , qu'ils ne fçavoie^t où pi^ndre party 
& cirer folde , & demeuroient enfriTche : 
non comme ceux dq^ Roy , qui furent plu- 
fleurs appointez; car force Compaignies fu- 
rent envoyées aux garnirons. Voflà comment 
ce grand Capitaine fut regretté autant des 
(bldats de Tennçmy, que des flens:car pour 
en parler fainemènt , le foldat n'advife pas 
quel vent tire fur le droit & fur le fort de 
la guerre, mais où il y a à gagner ; & qui 
luy ouvre les nK)yens pour avoir du pain , 
celuy-là eft fon père. Auifi ne faut-il dou- 
ter, que fi feu Mônlieur de Guyfe n^ fuft. 
eilé tué, encore que la paix euft efté hxxif , 
ilivoulok fpft faire la guerre à rAnglet^rfé*. 
où il y a voit de fort grwds deflèins : & pour 
œ , ces foldats difoient que^ cane qull vivrpic , 
ils n'auroienc jamais faute de, moyens ^ ce 
qui efl très^cercain. Un grand Capitaine di- 
foft, qu'un foldat fans guernj^fiwM che- 
minée fans jeu en efté. 

Pour quant au Purgatoire 9 cela eft aflè? 
certain, que la pratique, l'authorité, & I9 
prééminence , en eft du tout attribuée aux 
Gens d'Eglife , ainii que le confirma le Pape 
Alexandre Borgia, Efpaignol 9 à qui > comme 
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un jour aucuns Cardinaux des (lens euP- 
fent renionftré une grande falKe d'un fien 
Peintre 9 qui avoic pdnt TEiifer ï\x naturel y 
& là-dedans , parmy les EmpefèurS) Royal 
& Papes , y zwk peint & repréfenté aU 
vif Sa Sain<Steté, & qu'il falloic punir le Pein- 
tre, ou Ten &ire effitcer du tout de la pein* 
ture (0 ; il leur refpondîc de ftng froid : 
Cieftamenie,no ten- Certainement^ je 
gUyopoder para qui* n^ai aucun pounir 
lar a nadîe del Infier- de tirer nulle per- 
rto ; a eftar ëft el Pur- fmne de F Enfers Si 
gatorîo, bien to pft- cejîôit du Pitrgatoi^ 
diera yo hazer. re^ véritablement ji 

le pourrois bien faire. 
Je Tay ouy dire ttinfi à un Moyne Efpai- 
gnol ; & quand il le fâudroit raonflrer par 
efcrit , & imprimé , je le mcHiftrerois bien 
cï> quelque petit réCoing d'un petit livrets 
Ce Pape en difôit bien d'autres , dont jèf 
n'ett parle pas; car il n'eltoit pÉâs bon Fratt^ 
çoîs. 
Dom Louys d'Âvilla , eftadt afliëgé dans 



(i) Mkhel^Angelo Buonirotî , zffet connu par 
lésex^ellem^ Ouvrages de Peinture & Sculptwe 
qu'il alaiiTés à la poitérité. Le tablâ^u » dont on 
parle ici , eft fon Jugement dernier , qui fe voit en* 
core aujourd'hui à Rome , au Vatican , dans la 
Chapelle Pauline, qui eft entièrement peinte de fil 
fe^on. 
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là Citadelle d'Anvers , lôrfqu'il fallut Ibrtir 
& forcer les retranchements de la Ville, entre 
autres belles paroles qn'il dit h fes foldats , 
fat cefle^cy : 



Ceurage^ enfants : 
il faut icy montrer 
tout ce que vousfça* 
yezfair6.,co)nmefur 
un des plus fameux 
théâtres de la guer- 
re. 
-^ Avant donnerJabattailledePayîe , teMa^ 
qpis de Pefcayre dit .& eommanda au Mar« 
qMis del Gouaft , 



Eavfoldados^es me- 
nefler raueftraren efte 
lugarfuvinud, corne 
en un muy affamado 
theatro 4e las cofas 
4e guerra« 



wngefto feveroyani- 
mofo , pero alegr e » 
primo e§ menefter de; 
ganar efte Iggar de 
Mifabel , con^ yqeftra? 
vinvd ) ha^ieqdp todo. . 
(ïieffuerçQ: que filas' 
nranos , loqual Dios 
no quiera, nq bafta- 
ren contra el ennemi- 
gotanzas vezes vcnci- 
dOy hazet que los ouer^ 
posmuriendpcon mu- 
cha honraloqtial de 
ven , los animos va- 
Iprofos , vengandofe 
del ennemîgo, fe fatis- 



avec un maintien fi - 
vere& animée fHais 
néanmoins joypux : 
ilfamprèmUr^mnt 
gagner ceiieuda Mi^ 
r^âl y >avsç yotrô 
courage ordtpaire<^ 
faifant tous vos ef 
forts : qî4d fi les 
mains y ce qu^à Dieu 
ne flaife y rm'faffi- 
foient point contre un 
ennemi tant 4e -foii 
vaincu , du moins 
que les corps meurent 
avec r honneur quHls 
doivent , leurs vaku- 
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m noblamence. - retm^tôurag€s fi fa^ 

tisfaifam noblement 

en fe' vengeant dès 

ennemis» • 

'efte battaille perdue pour nous, fe dît" 

uy les Efpaignols, que Sa Majeft6 ayant 

priiè, & le Marquis del Gouaft au re^ 

* de la chailè de quelques Souyflès , ayant 
I la prife, yint dans le mefme champ de 
aiNe faluef^ Sa-dri^e Majefté avec un crès^ 
id honneur & refpeft, chafl&nc d'allen- 

• deluy une troupe infinie de foldats, qui 
)re(roîent & Timportunoîent de coûtes 
s; & après luy avoir apporté toutes ces 
es raifons qu'il pouvoic , pour la confo^ 
de fon défaffre , & fur- tout luy allégant la 
ti de l'Empereur, le Roy luy refpôndit 
: ces belles paroles & dignes de remar- 
; , dont je m'eftonne que nos Efcrivakis 
nçois n'ont touché ces Gentilles particu- 
:€z & paroles^ & qu'il faille que les era- 
mptions des Eftrangèrs. Je le diray pre- 
rement en Efpaignol. j 
havîa détermina- Je m^efîois réfolu & 

, muriendo hon- déterminé ^ que , 

iniente con los ar- ^nourant honnora^ 

\às\ Hbrar »i ani- blement parmy les 

defta tan gran -itrmês ^ ^e -me peujfe 

îreza de mis co- délivrer & mon ef- 

, po( no quedar f rit ^ d'aune fi gran- 

)^ defpues de ba- de afprezze^ Q^fur- 



% 
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vër muerco cantos Ca- 
picanes mios muy ef- 
darefcidos : pero la 
fortuna, que y a de 
tnucho dempoesafpe- 
riffiroa , y a grand 
toerto muy 0nnemi^ 
k tmeûro n(»nbre por 
gardar b vida ami pe- 
ibrpam un efpétacuk) 
de efcamio y fouirla, 
nohaquerido queyo 
muriefle muerte muy 
honrada. A lo menos , 
confolo efta confola- 
re , a mi mifmo acor* 
dando me de una tan 
gran perdida que de 
oyadelante notemere 
yo mas nùi^una in* 
juriany fuarçade for- 
tuna,potque avîendo 
fido ella crudelliffitna 
lîempre y furîofa y 
nunca j^màs abundan- 
temence barcapor tan- 
tas defavencuras , ago* 
ra finalmente aurapa- 
gado el reiio de^fu 
odio en efto publico 
Horode codalaFra^ 
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charge de mes affai* 
tes , pour nç 'kemeu- 
rer en vie l après 
avoir yeu devans met 
yeux tant de braves 
& vaillants Capi- 
taines des miens ep 
tendus morts autour 
de moy. La fortune , 
^i, de long-temps^ 
m'efi fi cru0lle , & 
à très 'grand tort 
grande ennemie de 
, mon nom^ pour me 
conferver la vie à 
mfin très -grand re- 
gret ^ & pour fervir 
defpeStacle d^une mo- 
querie & dérifion^* 
n'a pas voulu que je 
mouruffe S une mort 
honnorable. Pour ie 
moins en cela auray- 
je occafion de me con- 
foller en moy-mefine^ 
que , me fouvenant , 
& mettant devant 
mes yeux [ornent ma 
grand perte » que , 
lraujourd[Jwy en ad- 
'iàm , je ne çrain- 



cia , y poftrem per- drof aucune injure ^ 
dida roia por cafo de ny force ^ de la fur • 
tan grande defavan- tune ; parce que , 
tura. na ayant efté tous- 

jours très cruelle , & 
furieufe^ ny jamais 
affez faoulé abon- 
damment de tant de 
defavantures qu'elle 
. m'a données , elle au- 
ra finallement payé 
le refte de fa hayne 
en cefte publique 
plain&e & deuil de 
toute la France , & 
dernière perte mien- 
ne , par le cas & 
advénement d'une fi 
grande defadvantu- 
re. 
Voilà certes de belles paroles, & brave 
réfolucion d^un mâgnamme Roy , à ne fe 
foncier plus de la fortune , pûifqu'elle avoit 
achevé de ilOHiir fon venu) fur luy en cefte 
fi grande perte & defconyeoue. Telles pa« 
rôles touchèrent fi fort au cœur des foldats 
qui eftoientà rentoùr, qu'ils fe mirent tous 
^ plorer, & à admirer ce grand Roy. Cela 
fe tient & fe die parmy les Efpaignols^ 
J'ay traduit en François ces mots précé- 
dents £fpaignolsy& non peint les auares; 
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car il faut croire que le Roy les pronnonça- 
tous en François, & les ËCpaignols Talle^ 
rent traduire en Jeur langue. 

Sur-quoy j'ay pris ce fubjeft de faire ce 
difcours, pour noter que, bien que ce grand 
Roy parlaft force langues, comme la Lati- 
ne , Ëfpaignolle , & Tltalienne, il voulôit tous* 
jours porter tant d'honneur à la fienne, qu'il 
la préféroit à toute autre, & ne la vouloit 
laillèr en-arriere , pour faire marcher devant 
l'eftrangere. Auffi , ainfi que j'ay ouy dire à feu 
Monfieur de Lanfac le bonne -homme," qu'il 
eft bien tousjours meilleur, plus féant, & 
plus grave, quand un Roy parle de gran- 
des chofes devant les Eftrangers, & mef- 
me fes compaignons , Roys , & Princes, 
faut qu'il parle fon vray langage, fans s'a- 
baiflèr & fe contraindre jufques - là de parler 
celuy de fon compaîgnon, & contente fes 
oreilles comme s'il luy vouloit fervir dé tru- 
chement. 

L'Empereur en xnonftraun très-bel exem- 
ple en cela , lors qu'il fut à Rome , & parla 
devant le Pape , les Cardinaux 4iles Ambaflà- 
deurs, & qu'il brava tant , par trop enorgueilly 
dé fa viéloire de Thunis & de la Goulette. 
Il y eut les deux Ambafîadeurs de noftre 
Roy, l'un vers Sa Sainâeté , l'autre vers 
Sa Céfarée Majefté, qui luy remonftrerenc 
de ne parier point Efpaignol , mais autre 
langue plus intelligible. Il refpondit à IVlon- 

ficur 
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i TEvefque de Mafcon, comme an prîn- 
1 , à caufe du rang qu'il eftoic vers Sa 
tétecé, & marchoic devant Monfieur de 
y qui eftoic près SaMajefté, &ce avec 
certain defdain : 

nor Obifpo, en- Monfieur FEvéque^ 
ie me , a queiîre- enten/iez- may ^fi vous 
; y no efparays voulez ; & fianen- 
ni ocras palabras dez point de moy 
de mi lîngua Hef- d* autres paroles que 
lola 9 la quai es de ma langue Efpa- 
loble, que merece gnole , qui cfîjî noble 
fabida y entendî- & fi belle , qt^elle 
de coda la gence mérite d'être fçue 
iftiana. & entendue de toute 

la Chrétienté. 
y eut bien-là de lanacrecé à l'Empereur: 
fil euft voulu, il euft fore bien parlé 
içois, ou Icalien, au Pays & au lien 
1 eftoic, voire Allemand & Flamand » 
Pays natal , s^il euft fallu ; mais il les 
bien rendus à quia : car il fçavoic coures 
langues ; mais il ne voulue parler que 
re, poflîblepour faire deQ)ic à cesMef- 
s les AmbaflTadeurs , & à aucuns Cardin 
: Fnincois,& aucres pardfans du Roy , 
ien fenC'il , par un defdain , & bravade , 
iftentaciori , pour honorer mieux fa lan- 
> & auflî (ainfi que j'ay dit) que cefte 
ue eft fore bravafche & fore propre pour 
aces. Ce Monfieur rAmbafladeur eui? 
me XIII. E 



98 Rodomontades 
tore en cela : car 11 le dévoie laiflcr parler 
& Tefcouter & rentendre bien, & puis le 
payer de même monnoye , & luy faire fa ref- 
ponfe en François, fans defcouvrir fon af- 
nerie ; mais poflîble n*euft - il peu entendre 
fon difcours ainfi Efpaignolifé, AinG les fautes 
que luy & fon compaignon firent , & qui 
cuyderent porter préjudice à noftre Roy, 
en font foy de cela. J'en ay efcrit aflèz dans 
le difcours que je fais de ce grand Roy Ci). 
Tant y a que ces AmbaSadeurs, & au- 
tres qui tiennent leur place, ont grand tort 
& grand honte , de n'apprendre les langues 
pour s'en fervir au befoing comme eftoit 
celuy-là; & monftrent bien qu'ils font de 
grands veaux, qui ne fçavent & ne parlent 
que leur langue de veau , & reflèmblent un 
certain Evefque de France, qui alla au Con- 
cile dernier de Trente , fans argent & fans 
latin , & retourna de mefme. Quel embar- 
quement fans bifcuit, & quel retour auffi! 
Que diable peuvent faire ces gens qui n'ont 
nul exercice plus honnorable pour eux que 
d'eftudier, & ne fçavoir que leur langue? 
Car quant ^ la Latine , le temps pafîë n'en 
fça voient gueres : les autres qui crachoient 
quelque Latin , c'eftoît quelque Latin de 
Bréviere , mal raffiné & tamifé. D'autres l'ont 



(i) Tome vil , Difcours XLV^ pag. 276. 
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peu bien parler, mais c'eftoienc des oy(eau;c 
rares , ainfi que fit Monfieur le Cardinal du 
Bellay, quand il harangua le Pape Clément 
au - lieu de Poyet , qui fit le fot, & perdoic 
rtionneur de la patrie , fans ce grand Car- 
dinal qui rabilla tout. Pour le temps d'au- 
jourd'huy , nos Prélacs fe font ravifé qu'ili 
commencent à tirer des armes, & à dégai- 
ner le Latin. Dieu mercy , les Huguenots, 
qui leur ont tant fait la guerre, qu'ils les 
ont aguerris ; & de mefmes armes qu'ils les 
avoicnt battus d'autre fois , maintenant les bat- 
tent, dont c'eft bienemployé, Quediroit-on 
d'un certain AmbaflTadeur François que j'ay 
conneu ? Luy , ayant demeuré fix ans en Efpai* 
gne, en retourna auflî mal en parlant la lan- 
gue, comme fi jamais il -n'y eufl: efté : & 
difoit-on, qu'// rejfembloit le ^r roquet de 
Madame de Brienne^ qui avoit demeuré 
vingt ans en cage^ & n'avsit jamais peu 
apprendre à parler un feul mot : pro- 
verbe ancien du temps du Roys Ffançoîs, 
& Henry, nos grands Roys, & qu'on pra- 
tiquoît à la Cour envers ceux qui n'yavoienc 
rien appris, ny rien fceu dire. 

Or, pour reprendre encore mon difcours^ 
Monfieur de Lanfac difoU qu'il efi: trè$c 
néceflaire qu'un Ambaflàdeur entende & parle 
le plus de langues qu'il peut , pour s'eii 
fervîr 11 la néceffiié aux lieux où il fera ; & 
mefwe pour rEfpaignolIe, Latine, Françoife 

Eij 
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& Italienne : car pour les autres, elles font 
difScilles, pour ce ils en font excufables ; mais 
pour ces quatre, ils en doivent eftre taxez & 
blafmez , s'ils ne les fçavent , non pas pour les 
pratiquer ordinairement, & en faire litière, 
comme on dit, mais pour quelque fois, pour 
la néceflicé, pour la gentilleflè, pour l'hon* 
ne\ir, pour la gloire, voire pour quelque often- 
tatîon , & pour dire que Ton en fçaît d'autant. 
Et plus en doivent faire nos grands Roys 
& Princes, qui doivent tousjours honnorer 
leurs langues : & quant aux eftrangeres, il 
les faut réferver pour manière de devis, de 
cauferies, de mots à propos , de gaudiflfèries, 
bravades & gentilleOès , afin que d'autant 
plus ils fe rendent admirables de fçavoir plus 
que leur langue naturelle, ainfi c^ue faifoit 
ce grand Roy François, qui, aux grandes af- 
faires , ne fe defferroit jamais de fon beaa 
parler François , & n'en parla autre devant 
le Pape Clément, le Pape Paul, à Marfeîl- 
le, & à Nice, & avec l'Empereur Charles 
paflànt en France. La Reyne de Navarre , 
fa fœur, fi (çavante &*bien difante, bien 
qu'elle ^euft parler bon Efpaignol & bon 
Italien, s'accommodoit tousjours de fon par- 
ler naturel, pour chofes de conféquence; 
mais quand il falloit en jetter quelques mots 
\ la traverfe, des joyeufetez & gallanterîes, 
elle monftroît qu'elle fçavoît plus que fon 
pain quotidien. Notre grand Roy H en^ 
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parloic fi bien Efpaignol qu'homme de Ton 
Royaume , pour avoir efté aflèz en cage 
dans Ëfpaigne^ & en oftage, pour rappren- 
dre; mais il ne parloic jamais que fon Fran- 
çois avec les Efpaîgnols , mefme quand il 
y alloit d'affaires d'importance : mais pour 
dire le mot, & de faire. une rencontre Ef- 
paignolle , il la faifoit fort bien , & de fort 
bonne grâce. La Reyne (a femme, & mère 
de nos Roys , parloit encore fort peu fon 
Tofcan avecques ceux de fa nation pour 
grandes affaires, ainfique le Roy fon mary; 
portant en cela l'honneur qu'elle devoît au 
Royaume où elle avoit pris fa grandeur fie 
bonne -fortune. La Reyne Margueritte fa 
fille, bien qu'elle entende la langue Ita- 
lienne ^ & rÉfpaîgnolle , & qu'elle les parle 
aufïï difertement comme fi elle avoit efté 
née, nourrie, & eflevée, toute fa vie, en 
Italie & Efpaigne, elle en ufe de pareille 
façon en de grandes chofes : maïs pour allé- 
guer de belles rencontres fie gentils pafià- 
ges, fil bien dire le mot, elle n'en cède à 
aucune perfonne, aûffibien qu'en fa langue 
Françoife, tant die a l'efprit grand fie fub- 
til. Nous autres petits compaîgnons, fi nous, 
fçavons ces langues, il eft très-bon que nous 
les parlions, fie les praélîquions; mais il les 
faut fçavoîr parfaitement , pour ne nous faire 
mocquer fi nous y faillons : aufli fi nous nous 
en fi^vons acquitter crès*biM , nous nous 

E iij 
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en rendrons bîen plus aymez, honnorez, 
& eftimez, tant h l'endroit des plus petits, 
qu'à Tendroit des grands; aîftfi que m'arrîva 
une fois parlant au Roy d'Efpaîgne, qui fit 
plus d'eftime de moy qu'il n'euft fait, quand 
il m'entendit parler (à langue , aînfi que j'ay 
die ailleurs : comme de vray , pour lors je 
la parfois très-bien^ & s'en eftonqa , & m'en 
fit très bonne chère. U &ut que je me vante 
de cela en pafBnt. 

Or , pour faire fin , j'alîongeroîs. volontiers 
ce difcours ( qui eft très î)eatt , ) fi j'eftois 
aùffi capable & au (fi bîeti difant que le- 
dift Monfieur de Lanfac , duquel j'en tiens 
la plus grand part; car il s'entendoit très- 
bien en telles matières , pour avoir efté par 
dîverfes fois*, & pour le moins trente fois, 
en dîverfes lieux & Pays en Amba(&de , du- 
rant fa vie. Je ne pallè donc plus avartt , de 
peur dé ra'enrayer, & retourne à d'autres 
Rodomontades, bien marry d'avoir efté fi 
long en ce difcours. 

Quand le Roy Henry II affiégea la Ville 
de Dynant, il la fie battre fi furieufement, 
que ceux de dedans n'attendant que Taflàut 
général, & leur totale ruy ne , ne fe voulant 
trop opiniaftrer , adviferent d'envoyer vers 
Sa Majefté le Capitaine du Chafteau & un 
Capitaine de la Ville pour parlementer, auf- 

âuels fut accordé, que, rendant la Place, 
: y hiflànt Tartillerie, s'en iroietit vies & 
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aes fauves > avecques refpée & la dague 
emenc , hiflanc toutes les autres armes en 
Uace. Cela eftant fceu par Julien Rôme- 
qui avoit léans une Compaignie d'Ef- 
^lols naturels , trouve eftrange & fiif- 
jx de forCk fans toutes fes armes : & 
lànt faire condefcendre Monfieur le Con- 
able (qui capituloft) à plus honnorable 
y, le vînt trouver, & luy tint tels pro- 
5 braves & graves certes , 
afegnor^ fi affi Monfeigneur^ sUIeft 
vrai qu'il n'y ait 
p&intde meilleur Ju- 
ge des Arts que les 
artifans mimes ^puis 
ly Segnor ny Ca- qu'il n'y a çoint de 
Seigneur & de Ca- 



que de todas las 
îs no ay mejor 
: que los mefmos 
claies , pues que 



1, que mejor tra- 
) y pràtiquado las 
as comme V. Ex 
îcîa, yo efpero* 
D en ella , que las 
refcera hoy, de 
) fu poder, hazia 
DtrosfoldadosEf- 
loles^recogiendo 
, y nostratando, 
corne vencidos, 
fegun nueftra va- 
î vircud ; la quai, 
jantoa my toca, 
erido confidar en 



pitatne qui ait mieux 
traité &plus prati- 
que les armes que Vo- 
tre Excellence^ jef^ 
père d'elle quelle 
lesfavoriferaaujour* 
dkui de tout fan pour 
voir , envers nous 
autres foldats Efpa- 
gnols , en nous re- 
cueillante &ennous . 
traitant , non comme 
des vaincus^ mais fé- 
lon notre valeur â? 
E iv 



104 R D M 
la fuerte dudofa de 
una pelea fihgular y 
defafio, algunos an- 
nos ay,, a Font ai- 
nehleau^ adelance la 
Majeftad Real del 
Rey Francifco , mas 
preflo que padefcer 
alguna deshonra v 
sfrenca , y hazer coU 
poca degna de folda- 
do,yhumbrehonra- 
do, ceniendo masque* 
sida mi bonra quemi 
fangreymi vida, la- 
quai (iempre de buen 
animo he eropleado 
en cantos millares de 
peliigros, paflàndo y 
repalàndo tanças tier- 
ras y mares,. y folo 
efto para ganar glo-^ 
ria y loor ; en que 
forcuna , amiga de los 
bravos y valien tes, ma 
tan agradefcido, que 
me puedo nombrar 
entre los que ganaron 
algo por fus eifiier- 
ços y proedàs ; por 
mi foberano bien , del 



N T A D E s 

notre courage; le/- 
quels , quant à moij 
fat mieux aimé con- 
fier j il y a quelquei 
années y à Fontaine- 
hleau^enpréfencedu 
Roi François y au fort 
douteux d'un combat 
fin gu lier & défi ^ plu- 
tôt que de foufrif 
aucun déshonneur ni 
affront , chériffant 
plus mon honneur 
que monfang â? ma 
vie y laquelle fat tou- 
jours employée de bon 
cœur entant de mil- 
liers de dangers ^pafi 
fiant &repafifianttant 
de mers & de terres » 
& feulement cela , 
pour gagner de Ib 
gloire & des louan- 
ges ; en quoi la for- 
tune ^ amie des hom- 
mes braves & cou- 
rageux , m^a telle- 
ment agréé & favo- 
riféy que je me peux 
compter entre ceux 
qui ont gagné quek 



i 
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quai me puedo alabar 
y avantagar , fiendo 
las armas el cumbrô 
de mi todo , y el fon- 
do de minada ; de las 
quales deiïëo mas la 
gardia y confervacion 
que tfe codas coras;laf- 
quales armas cenien« 
do perdidas , quiero 
que la gente cenga de 
ml en pocaeftima; y 
fi cal es mi defdicha 
de nos hs quicar , 
queremos mas prefto 
K)dos nos ocros , co- 
rne defefperados^que 
fi nos falcan los re- 
mos, nos adjudar de 
las vêlas y combadr 
haftaàmorîr,ymuef- 
crar por defefperacion 
que mas prefto que- 
remos morir con las 
arma; en las manos, 
que falvarnos fin el- 
las comme foldados 
vellacos. Por eflb ^ 
Monfegnor , yo , y 
mis Compagneros , 
foplicamos fij Sagra 
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que chofe par leurs 
efforts & par leurs 
proueffes\ ce qui ejl 
pour moi un fouve- 
rain bien , dont je me 
puis louer & avan* 
tager^ les armes rf- 
tam le comble de ce 
que fai & le fond 
de ce que je n^ ai pas; 
leur garde & con^ 
fervation m^ étant 
plus chères que toute 
chofe : s'il faut que 
je les perde y je veux 
que tout le monde me, 
méprife ; & fi ce 
malheur ^ m' arrive y 
que nous foyans obli- 
gés de les abandon- 
ner y nous aimons 
mieux y tous tant que 
nousfommes , comme 
défefpérez , fi les ar» 
mes nous manquent^ 
nous aider des voiles y 
combattre jufques à 
la mort,& faire voir 
par notre défefpoiry 
que nous aimons 
mieux mourir les ar- 
' E V 
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Majeftad , que nos 
dexa yr y ialgar con 
xz\ condition y parti- 
do noble y generofo, 
y'fe contienta defta 
tierra, laquai cnncos 



mes à la main , que 
de nous fauver fans 
elles ^ comme des Id^ 
ches. Ceft pourquoi^ 
Monfeigneur^ moi & 
mes\compagnons^nous 



grandes y prindpes fupplions Sa Majef- 
feltaron de tomar o- té\ qu^elle nous laijje 



tras vezes ; y nos ha- 
zîendo eftad merced , 
juftamente fe podra 
llarair, el Rey Auguf- 
to vencedor por cal il- 
luftre trataraientohe- 
cho à valiences folda- 
dos vencidos no. por 
balca de coraçon y 
animo, mas por ma- 
i& fuerte. 



aller & for tir avec 
cette honorable ^fio- 
ble condition^& qtC el- 
le fe cqntente de cette 
Fille devant laqueU 
le tant & tant de 
grands Hommes ont 
échoué d'autre fois; 
& en nous faifant 
cette grâce, il pourra* 
juftementfe nommer^ 
un Roi augufte & 
vainqueur , ayant fi 
généreufement traité' 
de vaillants foldats 
vaincus^ moins faute- 
de courage , 6? de' 



cœur^ que par leur 

mauvaife fortune. 

A ces paroles, par trop audacieufes pour 

trn vaîiîco , rerpondît Monfîeur le Connéfta- 

ble, qui eftoit de foo naturel fort impatient 

d^m glorieux^ & qui le ifçavoic gourman- 
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der & rabrouer très -bien, quand il Ten* 
treprenoît, aînfi que je Tay veu fouvenc: 
Capitaine; mon amy , jt vous ejiimtrois 
grandement^ fi voftre force & pouvoir efioU. 
correfpondants à vofire parole & bon vou^ 
loir y que vous me voule^ tant faire paroifire. 
Mais je vois bien que- vous ne connoijfes^ 
pas vofire fortune , ou bien que vous la 
diffimule:^ : voulant , par advanture , faire 
nouveaux droits en guerre; que le vaincu 
donne loi au vainqueur; & par advanturù 
vous vouloir rèftrvtr un fi grand advanta^ 
ge , que de vouloir emporter les armes , non^ 
feulement fur moy , qui fçais affe[ ce qiieln 
les vallcnt , mais fur un Roy , jeune ^ 
courageux , & prifent en ce fiege , qui ne 
voudroit céder y non a vous {avec lequel le 
paragon nefl nullement fembUble^ non plus 
que . du ciel au plus bas de la terre ,) mais 
au plus grand Prince du monde. Et fem^- 
ble que vofire demande efi fort contraire à 
vous-mefme^ en ce que faites nofire Roy fi 
grand {comme certes il efi afie^conneu pel 
par ' tout , fans que le difîés .*) & néant" 
moins, vous prétende^^d! emporter fur luy, 
& avoir f honneur de ce qu^il poûrckaffe le 
plus en ce monde ; comme voulant dire , 
quCj quelque grand Prince qi^il foit ^ vous^ 
h^entendei^ efire inférieur à luy en la con^ 
fervation des armes • & réputation dHiôn^ 



I 
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mur. Vraymcnt , beau Sire , je FaymeroU 
de vous j & ferait bon , que le preneur fujl 
fris^ & le ViSorieux fujl vaincu; & que 
cej^y qui fait trembler terres & mers , ci' 
daft en réputation des armes à un tel oy* 
fau que vous. Or ^ ffave^-vous quily a) 
La graçe que Cvn peut faire aux malheu* 
nux , c^ejl de leur déclarer promptemtm 
leur malheur. Par^quoy^ la meilleure nou* 
y elle que je vous puiffe faire fçavoir ^ ejl 
que (i vous riaccepte^ fur U champ la com^- 
pofitionquejevous ay propofécy vous vous 
retiriés foudain ; car avant quilf oit qua- 
tre heures , je vous auray pris d^affaut , 
6* ne vous donneray loijîr de changer d^ad* 
vis : & vous affeure^ que , fi vous efchap* 
pei de tefpée^ la corde ne vous faudra^ 
pour vous apprendre à vouloir capituler 
avec cfluy qui tient voflre vie & vojlrt 
mort en fes mains. 

Voilà la refponfe de Monfieur le Con- 
neftable , & digne d'un tel Capitaine , & qui 
Te peut dire à beau jeu beau retour ; donc 
le Capitaine Efpaignol demeura (i eilonné , 
que, rongeant le frain de fon cœur, demanda 
encore par une imporcunité, au moins que 
luy douzîefme fortjft avecques fes armes. 
Cependant, Monfieur le Conneftable , par 
une grande rufe de guerre , fait advertirles 
autres Efpaignols, que Romero ne play* 
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doit plus pour eux, que pour luy feulement, 
&une douzaine d'autres à Ton choix , laiflànc 
les autres en crouppeà la mercy de refpée^ 
Ce qu'entendant le refte des autres Efpai- 
gnols , foudain s'accordèrent à la mefme ca- 
pitulation que les Allemands & Flamands , 
& fortirent tous enfemble, dont Romero 
cuyda fe défefpérer , qui demeura prifonnler 
parmy nous. 

Je tiens cefte Hiftoire de nos François, 
qui y eftoîent préfents, & du- dift Julien Ro- 
mero mefme, qui me la conta mieux que 
je ne le dis; & ce fut lors que nous allions 
à MaUhe , entrant dans le Far de Mefline. 
Nous vifmes derrière nous quinze galleres 
de Sicile venir d'un bon vent en poupe , avec 
' le Baftard , qui en un rien ( encore que 
nous fuffions fort loing d'elles, & nousquafi 
touchant Mefline,) eurent atteint nos pau- 
vres petites fregattes, montant à douze ou 
treize. Car nous n'euflnes pas pluftoft pris 
port & terre, qu'eux quafi auflhtoft firent de 
mefme. Ces-dîftes galleres venoient de la 
G^ulette pour y porter vivres, munitions & 
foldats, craignans la venue du Grand-Sei- 
gneur, qui la menaçoit , ou Malthe. Parmy 
ceshonneftes Efpaignols, qui eftoient dans 
ces galleres , fe trouva le-diét Julien Rome- 
ro, qui, s'tflant enquîs , & trouvant que 
nous eftions François , nous vint , commç 
tfès*<:ourtois Cavallier, faluer& accofter le 
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long du-dift port, & arraifonnsnt mainte- 
nanc avec Meflîeurs d'Eftrofle & de Briflac, 
ores avecques autres, cependant que noQS 
avions envoyé à la Ville chercher logis, & 
nous promenans le long de cefte belle place 
de fort, auprès de cette belle fontaine, & 
itiaîntenant avecques Tun & Tautre : & fut 
fort ayfe de parler à moy , d'autant que de 
tous nous autres Gentils- Hommes qui eftîons- 
là , il n'y avoît nul qui parlaft Efpaîgnol que 
moy; car il n*y avoit qu'un an que je ne 
faifois que venir d'Efpaîgne, & le parloîs 
fort frianderaent : donc , entre autres propos 
que me tînt ce Seigneur Julîano , fut qu'il 
me demanda des nouvelles de France, & 
de Monfieur le Conneftable, & comment 
il fe portoit fur fon vieil afge ? Et luy eu ayant 
dit de bonnes, il monftra qu'il en eftoit fore 
joyeux , ce me diyl ; & puis me continua de 
dire fes louangesiKc comme une fois il luy 
avoit fait fi belle peur qu'il eutteu jamais en 
fa vîc:& me fit ce difcours précédent , avec 
les plus belles paroles du monde; fi-biao 
que je ne vis jamais mieux dire, car il eftoit 
très- éloquent à la foldade. 

Outre plus, me dit qu'il craîgnoît fort 
cette fois, que Monfieur le Conneftable, ou 
le Roy, luy fiflent très- mauvais party de la 
vie; d'autant qu'ils le menacèrent, & luy 
reprochèrent, qu'après avoir receu du Roy 
François tant d'honneur en fa Cour, ftir 
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foftroy du camp clos , qu*il luy avoît donné t 
fans reconnoiftre un tel bienfaift , s'en eftoit- 
allé, de fon plein vouloir, fervir le Roy 
d'Angleterre en la guerre de Boulloîgne, 
cftant pour lors trefves entre TEmpereur 
& Sa Majefté Chreftienne, Mais il me die 
en cela fes raifons, que l'Empereur eftoîc 
irrité contre luy, pour avoir efleu le camp 
en France, h ce qu'il me dit. Nohobftanc 
cela , fi faillît- il à courir fortune de la vie ; car 
Monfieur leConneftable eftoit févere en ces 
chofes-là. 

Ce combat fut le commencement de ré- 
putation du^diél Seigneur Julien, encore que 
ce ne fiift rien qui vaille , à ce que j'ay ouy 
raconter à force Gentils-Hommes , & autres » 
qui vivent encore. II fervic plus de rifée & 
mocquerîe , que d^autres choies ; fi-bien que , 
de defpit, le Roy en jeita de bonne heure le 
baflon. Car en Ueu de combattre vaillam- 
ment à outrance, la partie de Julien, encore 
que la fonuné luy fuft au commencement 
aflèz bonne , & meilleure que de Julien , 
commença à crier par trois fois : 
No tequicro, Segnor ^e ne vous en veux 
Juliano. pmm^ Seigneur Ju- 

liarto. 
Et de- là vint le proverbe qui a long -temps 
couru à la Cour, & en France: 
No té quiero, Segnor Je ne vous en veux 
JùKano. point , Seigneur Ju- 

liano^ 
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qui fe difoic quand quelqu'un iiiyok la luitte. 
Toucesfois, il y alla un pecic plus de Thon- 
neur du diét Juliano que deTaucre, & en 
a fait depuis toute fa vie grand trionî}phe , qui 
luya aydé, avec d'autres belles advancures 
qu'il a couru pour fon Empereur , & fon Roy, 
aux guerres , pour le fervice defquels enfia 
eft mort honorablement en ces guerres de 
Flandres. 

Avant que finir, je diray ce mot, que tous 
gallants Hommes, Cavaliers, & Capitaines, 
me fémble qu'ils doivent fort pefer cefte 
refponfe fus-dîfte de Monfieur le Conneftable; 
car il n'y a mot qui ne porte fa fentence , & 
advis très- néceflàire pour eux , & mefmepour 
la braveté qu'il ufa à Ton brave. Sur quoy je 
feray ce petit conte , que lorfque nous allaf- 
mes à Mahhe, partant de Mefline avec nos 
frégattes , nous vinfmes coucher à une petite 
Ville entre Melfine & Sarragoflè , qui fe 
nomme Cataîgne , là où Ton dit que le pre- 
mier fondement & parlement des Vefpres 
Sicilianes fut fait & jette. Arrivans-là, ceux 
de la Ville tinrent leurs portes ferrées, & 
firent difficulté de nous laiflèr entrer. Il y eue 
parmi nous un Capitaine Provançal, qui, 
fe voulant faire de fefte, parce qu'il jar- 
gonnoit un peu , & afiè^ mal , l'EfpaignoI , 
qui alla fe préfenter à la porte , & y demander 
entrée, plus par bravade, que par courtoifie* 
Sur quoy, il y eut un foldat Efpaignol, peu 
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uram, qui s'advançant, poufla aflez diC- 
rcoîfementle-dift Capitaine, pour s'ofter 
levant la porte. Le- diél Capitaine luydit: 
lado,quequereys Soldat^ que voulez^ 
îr? vous faire? 

itre bravafche luy retpond : 
tratar de bravo. Te traiter en bra* 
ye ^ parce cjue tu fais 
du brave. Va-t-en : 
retire^oi djci ; & 
fouvientoi des Vef' 
près Siciliennes. 
eut un honnefte jeune Gentil - Homme 
içois , qui parloit fort bon Efpaîgnol , que 
le nommeray point pour fa gloire, qui 
lit à. parler le friand Efpaignol. Auflî-toft 
1 Teuft ouy, il quitta tout, & vint à luy, 
ay dit d^une grand joye : 
3 à Dîos que cal Ah ^Bieuï qtCun tel 
parler me plaît. 



juehazeysdelbra- 
Vaya fe : apartad 
la qui ; y accuer- 
de.las ViffN^ras 
îlianas. 



ar me plaze! 
lit à Tautre: 
rtad os da qui, 
agoyno : no quie- 
ablarcon vos;yo 
oconeftoCaval- 
muy gentil faa- 
or : 

enant à luy, Tembraflà à la mode folda- 
ue , & cauferent fort enfemble de noftre 
jge en paffègeant, & puis allèrent fouper 
mble, que le gentil CavaUier François 



Renre-toi d'ici , bar- 
ragouin : je ne veux 
point parler avec toy ; 
mais bien avec ce Ca^ 
y aller ^ qui parle fi 
agréablement : 
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luy donna , & l'autre Paccepta galanteraenr*; 
Car ils aymenc ces gens-là à faire auflî bonne- 
chere que nous , mais que ce ne foie k leurs 
defpens; car auttetnenc, ils fe laiflënc mourir < 
de faim. Ge fut à mon homme à fe retirer; 
car il y euft eu de la rumeur. Toutesfois, 
ceb fe padà. Comme il y a cousjours & d'uns 
& d'autres, & les uns courtois, & les autres 
arrogans , on nous laiflà entrer courtoifement , 
& vivre & coucher pour noftre argent. 

Si faut- il que je faflè à cé^propos un plaî- 
fant conte, qui m'arriva une fois à Paris, au 
commencement des premières guerres. Aînfi 
que le camp s'eftoit acheminé à Eftampes 
pour fe dreflèr, moy ayant envoyé tout mon 
train devant , & demeuré à Paris pour quel- 
ques afikires, qui me reftoient, ou poffible 
pour l'amour , je dirois mieux , je prins la 



pofte pour aller 



oindre l'armée au-dift Eftam- 



pes. Je n'avoîs qu'un homme des miens, moy 
avec monppftil on. Eftant entre les deux por- 
tes de Saînél-Jacques , voîcy venir la garde, 
qui eftoît groilè & grande, & qui fe faifoît 
fort eftroiélement en ce temps, & entre au- 
tres un grand homme , marchant du quartier 
St. Jacques, qui ponoit une grande hallebar- 
de, & grand-barbe, & une cuyrdlè, qui ar- 
refte fort rudement mon poftillon, & prend 
la bride de fon cheval. Je m'advance, & crie : 
Mort^ Dieu! r homme à la ^r and- barbe 
iue voulez-vous faire? Il vmc à moy auffi 



ï 
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^oft , & me préfenranc là poînfte de Thalle- 
barde , il me dît : Mort-Dieu ! rhomme fans 
harbe\ je vous veux arrejter. OU eft vofîre 
pajfeport? Ne fçavez vous pas rOrdonnancê 
qui a efié faite , de ne for tir fans pajfeport 
du Preyofi des Marchands? Tout-à-coup je 
me vis entouré de cent pointes d'cfpées, de 
pîcques, d'hallebardes. Ce fut donc à mpy à 
monftrermon paflèport, (car je Pavois, ) & 
luy dire qu'il le devoit demander plus bon- 
neftement & doucement, & que je n*eftoîs 
battant pour faire rtîfte à un corps-de-garde fi 
remply. Toutesfois , après belles excufes , 
nous fufmes amis comme devant : & eftant 
arrivé , j'en fis le conte à feu Monfieur de 
. ôuyfe , qui le trouva bon, tant de la deman- 
de, aue de la refponfe, & en rit bien, en- 
fembîe plufieur$ de l'armée , aufquels j'en fis 
inefiîie part ; car , comme me dit Monfieur de 
Guyfe , un brave à bravé un brave.» & quittes 
de là tous deux. 

Quand le Duc d'Albe paflà en Flandres 
contre les guerres civiles des Gueux, il ne fe 
voulut fervif d'autre- Infanterie que de l'Ef- 
paîgnolle , & n'y en mena d'autre. Mais quelle 
eftoic-elle ? L'une des plus belles qui jamais 
fut mife en campaigne ; car il en fit choix 
pàrmy tous les Terces de Lombardie , de Na- 
pies, de Se ville (;i), de Sardaigne; fi-bien 

(1) De Sicile, apparemment. 
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que de ce beau choix , il en fit un corps très- 
beau & bien fourni, jufques à neuf ou dix 
mille ; n'y ayant rien à dire , foit en belles 
armes, foit en parades d'habillements « foit 
en bonté & vercu d'hommes , foit en leur 
entretien de vivres &de payes, jufques à leurs 
Courtifannes , qui en parures , paroiObient 
Pf încedès. Bref, rien n'y manqua. Et comme 
par où ils paflbienc près de la frontière de 
France , vers la Lorraine , les chemins ef- 
toient rompus de gens quafi (par manière 
de dire ) pour les voir , on leur demanda 
pourquoy le Duc n'a voit avec luy pris d'au- 
tre Infanterie, Icalienne ou Tudefque? Au* 
cuns refpondirent : 

Porque cognoflà bien. Farce quHlfçaîtbien 
que con fingular vir- que , par notre va- 
tud de nos otros Ef- leur & par notre 
pagnoles,hadealcan- grand courage , U 
car en efta guerra el doit acquérir dans 
clariffimo nombre de cette guerre le nom ' 
gran Capîtan , mas de grand Capitaine 
que nîngun otro que pardeJJUs tous ceux 
nnca fue. qui Vont jamais été. 

Comme de vray, par leurs feules armes, il 
a fait trembler tout ce Pays-là, & remis en 
fon premier debvoir. 

J'entretenois une fois, dans le Chafteau 
de Milan, un vieux foldatEfpaignol, morte- 
paye deléans, qui avoît toute fa vie confom- 
mée aux guerres de TEmpereur Charles, & 
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raconcoic, qu'il n'aytnoic rien tant que 

foldats Efpaignols ; 

jue , corne bue- parce que , comtre 
bons ^artifam & bons 
ouvriers , ils avoient 
travaillé de leurs 
propres mains la coui 
ronne de laurier , qui 
lui ceignoit le front; 
ne craignant point de 
perdre la vie^ pour 
établir fa gloire & 
la leur. 

Fn fimple foldat Efpaignol , pour avoir 

trouvé en quelque larcin , fut condamné 

oîr une oreille coupée; à quoy s'écria, 

lîfanc: 

Une oreille ^maugre- 
bleu! Mais f aimer ois 
mieux mourir^ que 
defouffrirun tel af- 
front. Alors le Capi- 
taine ordonna qu'on 



ofBciales y labra- 
^s, havian texido 
fus manos pro- 
3 lacoronadelau- 
lue llevana al der- 
>rdelacabeça,na 
iendo dar fin a fus 
s, para hazer bi- 
la fama del , y 



oreja, pefia tal! 
querria yo morir, 
fufFrir tal affrenta. 
tanto dixo el Ca- 
1 concedafe efta 
îa a efte foldado 
teileozodelahon* 



accordât cette grâce 



à ce foldat fi deftreux 
de Jon honneur; 
I ayma mieux pafler par les armes, & 
irir, que d'avoir l'oreille coupée, 
aymeroîs autant d'un foldat Gafcon , le* 
, eftant fur l'efchelle près de la more , 
eut une femme qui le vint requérir pouT 



\ 
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raary , ainfi que le temps paflë fe faifoit, fuî- 
vanc Tancienne loy desGots.Luy, la voyant 
boifteufe, laide, & fort contrefaite, & mar- 
cher incommodément , il dît : Que ferais je 
de cela? Je n'en ^urois que duaefplaifir & 
incommodité. Pinge^ pinge ^Çdit-il au Bou- 
reau; ) qui eft autant à dire en Gafcon, 
Pends , Pends^: ce qu'il fit; & le galland 
ayma mieux eftre pendu , que de s'aflubjeftir 
è une fi laide belle. Celuy làeftoit fort curieux 
de fon ayfe , & ennemy de la laideur. 

Aux premières Guerres civiles, lorfqu'îl 
fallut aflàillir les Fauxbourgs & Portereaux 
d'Orléans, feu Monfieur de Guyfe commanda 
aux François donner d'un cofl:é , & aux Ef- 
paignols de l'autre, A la tefte du Régiment 
des Efpaîgnols, fe trouva un jeune foldac, 
qui, par-deflîis tous , fe faifoit fi bienparoiftre 
en fes armes , & fon harquebuze , & fon 
fourniment fort beau, & très-lefte en grâce, 
en façon , & en habillement, car il avoit un 
pdurpoînft de fatin jaune , tout'couvert de 
paflièment d'argent, & les chauffes à bandes 
demefme, avec un chapeau de taffetas noir, 
tour couvert de plumes jaunes, fi-bîen qu'il 
le faifoit très - beau voir ; car avec cela , il 
eftoit beau & agréable de vifage , & d'une 
jolie, gentille, & maigrelline taille. Enfin ^ 
il paroiflbit tel , que feu Monfieur de Guyft 
demanda à t)om Caravajal, (qui leur cqm- 
mandoit, ) qui eftoit ce jeune homaje ;,çar 
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contenance , il monftroic edre de lieu & 
:ourage ? Caravajal luy refpondic , qu'il 
îc de la Maifon de Mandozze , de laquelle 
: forcis de grands perfonnages en tout: & 
ce, il le préfenta à Monfîeur de Giiyfe^ 
irluy faire la révérence. Aînfique mon-diél 
ar de Guyfe le reçeuc fore courtoifement, 
Ilaravajal luy die la bonne opinion qu'a- 
: MonGeur de Guyfe de luy , & comment 
ly avoic demandé fon nom ; en faifant là 
êrence à Monfieur. de Guyfe , & luy en 
dam humbles grâces, alors ce jeune hora- 
refpondit 

Monfeigneur , ou je 
mourrai aujourd'huy 
avec honneur^ ou je 
changerai ma cou- 
le^r jaune en ver- 
meille^- par quelque 
cruelle^ mais honora* 
ble blejfure; ou je laif- 
ferai quelque mar- 
qué illuftre de mon 
nom , pour reconnoU 
tre la grâce & Thon- 
• neurquem^afaitmon 
Général de s'en in- 
former. 
ifi qu'il le dît &. promît, aînfi il le tint: 
d'abordade , & s'advançant des plus avant, 
^çeuc.une grande barquebuzade au corps, 



nfegnor^oyomo- 
conhonsa;omu- 
smicoloramarillo 
collorado, por al- 
la fangrienca y no- 
herida; ohareal- 
i illuftre fegnal de 
nombre ; por la 
•ced y favôr de mi 
lierai que loba pe- 
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du codé gauche, dont pourtant il ne mou- 
rut; & Monfieur de Guyfe le fit penfer fort 
foigneufement , & deux jours après le fit 
mettre fur Teau dans un batteau, & le con- 
duire à BIbys avec d'autres blefTés : & vis 
comme Monfieur de Guyfe le recommanda 
à la Reyne par Jehan- Baptifte, qu'on nom- 
moi t le Compère, qu'il envoyoît vers elle. 
Je vis tout cela ; car j'y eftois. 

Certes, ce jeune Gentil-Homme Efpaîgnol 
accomplit mieux fa parole, que ne fit une 
fois un grand Seigneur Eftranger, que je ne 
nommeray point, pour fa qualité qu'il ftut 
révérer; lequel , s'eftant retiré vers le Roy 
Henry , pour avoir receu une par trop grande 
injure de l'Empereur Charles, qui luy avoit 
fait mafl&cref fon père , auflî qu'un fien frère 
eftoit mort dans un fiege pour le fervice du 
Roy. Quelque temps après, ainfi que le Roy 
Henry marchoit pour livrer battaille^à l'Era^ 
pereur devant Valenciennes, le jour avant, 
îorfque l'arffifée marchoit en belle ordonnan- 
ce de guerre, & que ce jour on tint l'Empe- 
reur plus près qu'il n'eftoit , le-dîft Seigneur, 
armé de toutes pièces, monté fiir un beau 
courfier , grand & fort , fç vint préfenter 
au Roy, & ayant tiré fon efpée , dit au 
Roy : Sire , 

Hoggî con quefta AujourcChuy^jeyeuxi 
fpada io voglio vin- avec cette épée ven- 
dicar la morte del pa- ger la mort, de mon 

dre, 
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dre , & M frâtello. père y&de mon fre^ 

Et voyant que le Roy aplaudîfloît à fes beaux 
mots, plus encouragé , vînt à pouffer fon 
cheval en-avant , poûriuy fâiJ*e quelques paf- 
fades. Mais le cheval eftant un peu rude & 
gaillard, & trouvant fon homme foubs foy 
on peu de légère tenue, s'advife de s'en def- 
iàire, & le porter par terre, en lui faifanc 
faire la converfion de Saînâ: Paul : & ce 
fut au-dift Seigneur à crier : 
Abi me ! yo fon mez- Ah! je fuis à demi* 
zo-morto ; mort; 

& toute la îeuneflè qui eftoit près du Roy 
Henry , à nre leur faoul , & à fkire relever 
le-dift Seigneur Le lendemain, qui eftoit le 
jour qu'on penfoit aflèurément de venir aux 
mains, puifqu'on y avoit failly le jour précé- 
dent, & que les deux armées ne ^'en pou voient 
defdire, le-diél Seigneur voyant que c'eftoîc 
à bon efcient qu'il y falloit faire , commen- 
ça à crier : 

Corne ! non c'^ nif- Comment ! il n'y a 
fun fiumare, niflùno ici aucune rivière^ 
bolquo ,iiifluno mon- aucun bois , ni aucu^ 
te, tra noi & lorô! ne montagne^ entre 
Quefto non è buono. eux & nous ! Cela 
n^eft pas bon. 

Adèurezvous qu'il defiroit bien quelque 
obftacle, ou de montaigne, ou de marets, 
ou d'une rivière, ou ruyfleau, pour fe garder 
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dt joio^r« de près î maïs fl n'y avoir lien, 
.Que fi rÈmpereiv euft voulu mordre , le 
champ âç Mars Xip fut j>tnaî$ (i hem : m^î^ 
Il fuyc le choc par de bons mranchem^c^ 
qu'il avoît fait auprès de la Ville de Vden-» 
çiennes; fibien qvi^» pwr le coup, la parue 
m fui jouée e|i gros, finiion por légères ef* 
carméiuches ; ce qt» ^ un ^mà contente-' 
went au-di^ Sçi^;«eur , qiû par-advam avoit 
menacé >& crié vepgemoe; car il ne vouloir 
venir aux mains p^ljefoer^t» fi qo»i de paroles 
bravafcfee*, dont il ç'ayda encore pis que de- 
vant. Je tiens ce cwte de Monfieur d'Uzaîs, 
^m le &iroJt le ph;^ phifàminent qu'il eflioit 
poffihle. Au bout de iroîs ans » le-diâ Sei- 
gneur, & fou frère, & toute fa maifon, fe 
fetirerei^t du p^ty du Roy ; & fana aucun 
refpe<a d'injure reeeue» efpoufer^t & prin- 
rent celluy de TÊTOpereur. 

Le jour de la battaille de Cérizolles, aînfi 
^e le Marquis del Gouaft reconnoifibit nof* 
tre armée qui marchoit à luy, il vint dire 
tus; gens-de-pied Ëipaignols : 
Ea, foldados; a qui Courage y foldats ; la 
eftan, à mi parecer^ Gafcons^ vos voijim^ 
Jos Gafgones, vuef- & prefque vos frt^ 
tros vezinos , y quafî res , fon$ ici ^ fi je m 
hermanos a ellos. Que tne trompe. Que s* ils 
(i fén vencidos , fe- font vainqueurs de 
mos vencedores, ny tous les autres^ni plus 
m^ ny nî€no$ quan- ni moins , que quand 
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db on cuerpo efla un corps efi akattu 
derribado y caydo en 6? renverfé par ttr^ 
tierra;todoslosotrcs re^ tatts les autres 
mtembrosquedan fin . membres refiens fans 
fuerça y valor. vigueur &fans fard- 

ée. 
Voilà une grande louai^e pour les Gafcoot « 
mectanc toute la force de l'armée ce jourlà 
en eax, comme en eflant le vcay corps 9 9c 
que quafi un corps ayant efté cteffait & ab- 
battu, toutes les autres forces n'avoienc que 
tenir. Je tiens ce conte de Monfieur de Gril- 
lé, brave & gallam Gentil Homme Proven* 
çal, qui y pour & valeur, fut defpuis &iâ da. 
Roy Sénefchal de Beaucayie ; & qui eàok 
Capitaine en chef d'une Compaignie degena* 
de-pied en cède battaille ; & qui parloit bon 
Efpaignol ; car ayant efté {nis dans Tfaérouan* 
ne, avott demeuré trois ans prifonnier paif- 
roy eux. 

Ëftanc à la Cour d'Ëfpaigne , ait cetour 
de la conquefte de Belys, force gaUants 
Hommes , Gendls-Hommes, Capitaines, & 
autres Efpaignols, qui y avoient eftez, eftans 
venus à la-ditfte Cour , pour fidre la révéren- 
ce au Roy, & fe faire remarquer & recoo- 
noiflre pour leur voyage , je vispader , eftant 
dans une boutique d'un Marchand, un jeune 
Gentil-Homme bizarre , & fort bigarré eq 
fes habillements , & force plumes en fon 
bonnet de diverfes couleurs, monté fur ua 
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cheval d'Efpaigne, beau, av^c une boufle 
île velours, relevant fes mouflaches à cbaque 
pas de Ton cbeval ; enfin , faifant bien la piaffe, 
irray piaffeur, homme de main, point autre- 
mènr. Je vins demander à un Capitaine , qui 
eftoit dans la boutique, marchandant avec 
jnoy , qui pouvoit eftre celui-^là qui fàifoit fi 
4!>onne mine? Il me refpondit feulement: 
Es aquel que tomo Cefl celuyquipritle 
el Pignon de Belys, Pignon de Belys^ dà 
y nunca fue. Dexad cependant il ne fut 
loir, Segnor, y vo- jamais. Laijfez , 
lar à todos los Dia- Monfieur , aller à 
bbs , con fus plu mas , tous les Diables , avec 
que taû mal haze del fes plumes , cethonh 
bravo. mequi fait fimal'à' 

propos le brave. 
JTaymerois autam: d*un Gentil- Homme 
Tolédan, lequel menaçoit tous les jours, 
qu'il s'en alloit faire un voyage aux Indes , 
& jamais ne partoit. Un jour, U parut avec- 
ques un chapeau tout couvert de plumes, 
dont il y en eut un qui rencontra ainfi fur luy : 
No es poffibleque Ileftimpofjîblequece 
no falga agora efte trait ne parte point 
virote , pues quefta préfentement , puif 
tan bien emplumada qu'il eft fi bien em- 

plumé. 
Faifant allufion fur im vireton , ou traîét 
d'arballefte , qui part & décoche mieux, 
jquand il eft bien empenné. 
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C'eftoîtlors un grand cas, que cède con- 
quefte de Belys , & de fon Pignon , qui 
eiloit une hautfe roche , où il y avoit une 
forterçflè fort mal-aifée à monter : & dedans 
y poùvoit avoir quelques foixante Turcs na- 
turels ; maïs ils s'êfirayerent , & s'en allèrent, 
n'ayant tenu que trois à quatre jours. L'armée , 
qui eftoit devant , eftoit àès-belle , de plus 
de dix mille hommes , & de foixantè & dix 
galléres , où commandôit Dom Garcie de To- 
lède , Vice-Roy de Sicile; car je la vis.. 

J'ay ouy raconter en Efpaigne à de vieux 
Capitaines & foldats Efpaigfiols, que Gon- 
falle Pizarre, s'eftant efmeu &.rebellé contre 
l'Empereur Charles , luy fit de grandes guerres 
civiles aux Indes, auxquelles ne fut vaincu 
jamais, quelque battaille qu'il ait donné, 
ny rencontre , 0-non à la dernière qu'il donna, 
en ayant combattu jufqu'à l'extrefmitéluy & 
fes gen$, -, 

no corne léones , mas non comme des Ihns^ 
corne verdadèros Ef- mais comme de vrais 
pagnoles : Efpagnok : 

voulant pa^là inférer , qu'ils eftoient plus 
braves & hardis que lyohs. Et luy ,,ne pou- 
vantplus,&fesigens tous deffai6ts,irdemanda 
^ un de fes cpmpaignons &. Capitaines, qui 
s'appelloit Jehan dAcofta : Que faircns* 
nous ^ nous autres qui fommes reftezfeuls^ 
Allons-nous en (refpondit Àcoftâ) vers la 
Gafca , qui eftoit un Capitaine de leur 

Fiij 
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©>niraîre jmtj.jiUonS'y donc , dîtPizafre, 
Vamos il morir, co- allons mourir com- 
me buenos y verdo* me ions & vrais 
derôs Chriftkino?. Chrétiens. 
Pen&nc eflre un aéte de bon Chrétien , ce 
diâ le conte , d^aymer mieux fë rendre à 
ion ennemy, que fuyr. Auffi dit on que 
jamais Tes ennemis ne veirenc fes efpaules. 
£c voyant auprès de foy Villavicendo , il 
]uy demanda quil eftoic ? L'autre refpon- 
dit 5 

^ju'ert Sergente Ma- qu^U étoit Sergent 
jor del campo Impe- Major du camp Im- 
rîal. périal. 

Et yo, re/pondit'il ^ Et moy Je fuis le trop 
foy Gonzste Pizarro malheureux Gonza- 
d defdichado; le Pizarre; 

& luy donna fou eQ>ée« 

U marchoic eo brave Cavalier , & en 
con^nance Royale. II efloit monté fur un 
beau & pui(&it cheval , que ce jour il avoir 
làîd ferrer de nreize doux de chafque pied, 
afin qu'il ne luy manquait au befoing, armé 
d'un jacque-de-maille , & une cuyraflè fort 
riche. Ce Sei^gent-Major fut fort ayfe d'avoir 
i^iét butin d'un tel prifonnier^fic incontinent 
le mena devant de Gaica ^ qui eftoit celuy 
qui commandoit, qui luy demanda foudain, 
iV/ efloit beau d'avoir efmeu & bandé tout 
ce Royaume contre t! Empereur [on Souve- 
tain & maiftre ? Pizarre relpondit : 
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, y mis heruMmos* Mm fnre & mây , 
lendo conquiftadd »yafa tùnquh cei ter* 
B lierais y P^zes^ res &^ ce Pays à nos 
ludfaas gueftaâ « frèpres dépens ^ira^ 
ajos , gaftôs^ y vamiifrài^ s& P^ 
jre, no havemos notre propre fang^ 
fadopecar contm nom fC avons point 
Sacra Maedad , pimf^ pécher contre 
iandolas^yregiéii* iS^ Majefté^ en Ut 
y gouvernando » gardêm^& lesgow^ 
iê leritimo* Seg- x)ernant y comme lé*' 
îsy Conquiftadô- gitimes Souveram 

e? Conquérants. 
Llortt, Gafca dift qu'on Tôftàft de devaût 
; & y eurent pkifieufs foWats i qui éu- 
chafcun ^lus de tihq ou lix lïiillô 
ncâ d'ôr pçm leur bUtfn. Lô lênde^ 
fl de fa prife^ il fut ifetitetttiê à ntoit ^ 
i eJllre décapité « & tnené Hir une it)Ul« 
mains liées » & ayant une cappe (br leé 
ules. Il mourut en h^ Chrêftien . pat 
es, fans parl«f 4»i ftttl ntôt^ tttenànt ad 
ravec foy une auchorit^ encore gMbde^^ 
ré façon ^& Contenance (Iverê. Sa telle 
portée ^ft te Ville dés Rôyi , où elle 
mifë fur un pilier de marbre, enfermée 
I treillisde fer, avec ce tiltrè ou efcTiteaU t 
lui efta la cabeça €'eft ky la tété du 
trâhîdof Gônzâllè traître Gonzalè Pi- 
rro , el quai dià zorre^ lequel donna 
icailaenlayaUede la battaille contre 
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Xaqufagnava contra P armée Royale de 
. la bandera y eftandar te P Empereur fin Sotf» 
Real del Imperadoç verain^ dam lavai* 
fu Segnor, al Lunes lée de Xaqufag^a- 
9 de Abril 1548, va^ le Lundi 9 A" 
vrilis^Z. 

Voilà la fin de Gonzalle Pizarre , qui ne 
fut jamais vaincu en battaille quit aye donné, 
encore qu'il en aie donné plufipurSé Diego 
Cenceno paya au bourreau Tes habillements, 
qui efloient fort riches , afin qu'il ne le 
derpouiliafl; point , le faifanc enterrer avec 
eux en la' Ville de Gufco, nonobllant qu'il 
euft efté fon grand ennemy capital. Afte 
beau j & certes digne, jdifant : 
Que non cra tratto QuHl n'étoit p9ini 
de Ghriftiano ^ ny tan d un Chrétien ^ n'oti . 
poco de Cavallero, plus que d^unCavalz 
înjuriar y offender los lier^ d'injurier & 
muertos. offenfer les morts. 

Il fe diftde plufieurs, & s'en voit, qui n'ont 
faié): ce traiÂ à leurs ennemis, dont Dieu 
les en pardonne. 

Après la Sentence dePi;ran?, on la donna 
de mefme à Francifco Cataypjrf^, l'un de fes 
complices & Capitaines, à eftre penjdu , mis 
en quan^e quartiers, & fa telle avecquea celle 
de Pizarre , dont il dift : 
Hafto es , pues ^ que Ceft affèz , puis que 
no puede morir dos je ne pe^x mourir 
vezesr ;., deux fois. ' 
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Un Ibldac Gafcon, en Piedmonc, ayant 
eflé aînfi condamné avoir la coupe ceflée, 
comme dîft Rabelais, il dift : 
Cab de Qiou , lou Teftebieu ! la tefîe! 
cab ! You donne lou Je donne le refte pour 
relie per- un hardyt, un denier. 
Il dift bien un autre mot : mais il eft trop 
fellaud; & pour ce, je le tays , bien qu'il 
fuft plaifant, mefme eftant fur le poinâ de 
k mort. 

Ainfi en dift de mefme une fois un pau- 
vre Diable Efpaignol , qu'on condamna élire 
pendu: 

Harto es. Defde yo Ceft ajfez. Dès qui^ 
muerto, que me ile- je ferais mort^ que 
van à la çamiceria. Ton me porte à, la, 
houcherie. 

Un autre , ayant elle condamné par le 
Juge d'ellre pendu. Une fceut queluy dire, 
finon, d'un defpit, qu'il reffèmbloit bien 
à Pilate; mais lejuge refpondit bien mieux : 
A lo raenos, no le- Jiu moins n, n^ lave-- 
vare mis manos, para rai - je point mes 
callîgar un tan grand mains ^ pour con^am" 
vellacp come vos. ner un auffi grand 
frippon que toy. 

Un autre dill aulC bien, eftant condamné 
d'avoir les deux oreilles coupées. Ainfi que 
le Boureau luy eut haulTé les cheveux pour 
les voir, & les luy couper, & ne leis ayant 
point trou vées ^ le Bourreau luy dift de cokre :. 
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Burlais-vûs aflj de la Te mocques-tu donc 
gente ? ainfi du monde ? 

L'autre luy relpondît : 
Cuerpo de cal , foy oy Corbieu ! fuis je donc 
obligado dur orejas obligé de fouruir des 
cada Martes ? oreilles tous les Mar- 

dis? 
t^enfez que c'eftoît un Mardy qu'on les luy 
âvoit coupées auparavant, & que pour cela 
il n'en amanda ny n*en empira fon marché. 

VoitK comment ces maraucs fe gaudiilënr, 
fur le poinét de la fhort« Ce ne font pas eux 
feulement, mais gens de plus grande eftof- 
fe, & de plus.fainfté vie qu'eux; ainfi qu'il 
ià\nm à un Fray Bernardin Efpaignol.' Ainfi 
qu'it eftoit fur les agonies de k noort, & 
qu^un fien compaignon le vint confoller, & 
fembâftrer qu'il n*en mourroît point ce coup^ 
& que pour le feur il eftoit prédeftiné de 
mourir un jour Prélat y il luy refpondit plai« 
fiimment. 

Otros morîran Preîa- D^ autres pement 
dos^ & yo morire pe- bien mourir Prélats; 
lado. mais pour moy , je ne 

mourrai que pelé. 
Cela vouîdt inférer, qu'il mourroit ia it(- 
te pelée & raze, comme Religieux qu'il eA 
toit, ou qu^'l euft qiYelque maladie chaude. 

Pour retourner à ce brave Caravajal , ou- 
tre qu'il fuft brave ^& vaillant en faiéis, il 
t&m auffi fubûl à mots^ & fur- tout avec 
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eek trè$-cfael, & tel que te proverbe ea 
fordc de luy: 

Mas éero y cruel que Plus fier & plus 
Caravâjal* cruel que Car avâjaL 

La nuift paravant qu'il fuft exécuté , le Ca- 
pitaine Centeno le fut voir. Caravajal fit 
fembianc^ cane il eftoic glorieux, de ûe le 
coçnôiftre point. Quand Tautre luy eut diA 
s'il ne le reconnoiflbic pas, il reTpondit: 
Coitie te podria yo Comment pourrais je 
côgnofcer, que nu»- té connaître? Je ne 
ca te vi "por delan- t'ay jamais vu par^ 
cera, fino pôr la tra"* devant ^ mais tous-* 
fera y detras ? jours par-derriere ? 

Quelle chaflè ! par laquelle lUy donna en"" 
tendre foubs bourre, & le piqUa, que Vau^ 
tre avoit toUsjoDrs fuy devant luy en tous 
fes combats. 

Chaflë certes àufîi bonne que celle d'utie 
Dame dé la Couf d'Ëfpsfrigne » laquelle , vou-* 
lant mal à uâ Cavalier , qui eftoic allé en 
cefté dernière guêtre de Grenade ^ ainli que 
le bruiél Vint à la Cour^ qu'il y eftoit mort^ 
elledift: 

No puede fer ; por- Cela ne fe piut ; car 
que los Moros no co« tes Mares ne mangent 
tnenc mas came de point de chair de 
liebre. . lievfe. 

Villaine attaque pourtant , pour le taxer de 
couardife, comme le lièvre, qui fuit tous» 
jours 9 & i^conàbat jamais: ou poffîbiepôur 
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la lepre; car les Mores n'en mangent point 
pour ce fubjcél, non plus que dupourcèâu, 
& autres animaux deSeodos en leur Loy. 

Pour parler de la cruauté de ce Carava- 
jaU il fe dit, qu'il tua plus de cent hommes 
de fa main propre en une battaille qu'il dott- 
fia. Il eftoît afgé de plus de quatre vingts 
& quatre ans wrfqu'il mourut. Quel brave 
& vaillant vieillard! Il fut fort dur à fe con- 
feflèr. Il avoir porté une enfeignè en la bat- 
taille de Ravenne, & parâvant avoit efté fol- 
dat du grand Capitaine Gîonfalve, au Royau- 
me de Naples. De bon raaiftre, bon appren- 
cif ; car c'a elle un des meilleur.^ hommes 
de guerre qui ait jamais paflë aux Indes , 
ce difoit on lors.- 

Les Maifons de Pizarre & de Caravqal, 
furent du tout rafées, & dedans toutes fe- 
mées de fel , avec tels efcriteaux : Icy font 
les ntaifim des sraifires Pizarre & Cara- 
yajaL De mon temps, que j'eflois en Ef- 
paigne , leurs noms, & valeurs raifonnoient 
encore par la bouche d'une infinité de gens, 
& en racontoîent de beaux & efmerveillables 
âéles, & nefe poùvoient (àouUer d'aflez les 
louer. Que c'eft que de vaillance ! Car qu'elle 
foit ou mal ou bien employée, elleeft tous- 
iours eftimée, ainfi que di^ le reffrain en 
Latin: 
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Et autres difent: 

. 1 .. 

Sivc bofmm ^ fivenudunig fainàtfl* 

Ceft-à-dire, 

Toute renommée , foit bien .ou mal y efl re* 
iiomméei ott!l)ien : Soit banne ou mauvai' 
fe y c'eft renommée : & mefme quand qlle 
part d'un cœur vaillant & généreux ,& non 
point poltron ; car enfin , tout coeur géné- 
reux, qui entreprend quelque chofe de grand 
felon foy, né içauroit eflre autrement que 
fort eftimé^ & loué, comme Macbtavel en 
eft d^ cet advis. Mais pourtant, iteft bien 
tousjoûrs plus louable & plus &inét, faire 
bien que mal; car enfin , le bien eft tousjoûrs 
fécompenfé pour le bien , 4c le mal pour 
le maK 

Il faut conter celle rodomontade en faiél , 
qui e(V très-belle ^ & pourtant incroyable. 
Muchas coiàs han ^Les JE^agnols. ont. 



acaecido à los Efpa* 
gnôles en diverfas 
partes, defpues que, 
con invincibles ani- 
mos , andan defple- 
gando fus banderas 
quafi pertôdoel mpn- 
do; por las quales 
i^D merefcido ebtre 



exécuté de grandes 
ebofes en dherfes 
parties^ dti monde , 
depuis qu'ils ont porté 
leurs armesr&qu'ils 
ont déployé leurs éten* 
dards prefque par 
tùute la terre ; pour 
lefqueUes chofes ils 
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codas las naciones re- 
nombre de immortal 
memoria. Y dexadas 
muchasquepor varias 
Hiftorias andan celé» 
bradas 9 el hecho foto 
de un fôldado , el 
qufll tndignamence ef* 
ra puefto en olvido, 
fûerça a créer quanco 
fea el animo y valor 
delà genceËfpagnô- 
la. Al ciempo que 
el Marques de Pef- 
cara aàdava en buelto 
en'Iasprofiadasguer- 
ras de Lombardia, 
haviendo Te crtvada 
entraFrancefesy Rf- 
pagnoles una pelca, 
vino û berir una pe^ 
loca à luys de la Se^ 
gna 4 foldado , que 
andava puefto en bi'* 
lera en fu efcadron 
înfameria, y no va- 
liendo la deffenra del 
cocelece^le encro la 
pelota en ei.cuerpo.* 
£1 animofo foldado ^ ^ 
ièmiendo^que lape- 
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ont mérité entre toîhi 
tes Us nations le re- 
nom d'une gloire im- 
mortelle. En laifant 
donc beaucoup dont 
on parle dans diffé- 
rentes Hiftoiresy là 
feule aEUon dun fol» 
dat , qu^on a indigne- 
ment mife en oubli , 
force à croire quel 
efi le courage & la 
valeur des E/pa- 
gnols. Du temps que 
le Mâ^fuis de Pefi 
caire s'en altoit aux 

fuerres opiniâtres dû 
lombardie^ une mi^ 
lée s'efiant liée entra 
Us François & les 
Êfpagnots , Louis de 
laSegna^foldat Ep 
pagnol 9 péfé en file 
dans foH batmllon^ 
fut Ueffédunâj^batUi 
&fa cuiraffen^étanp 
pas fuffi fonte Ja bal^ 
Uentradans le corps. 
Lemra^ttxfoldat^ 
/entant que cette bal^ 
U defcenàfit dans la 
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baxa\'a pbr los 
los a las tripas, 
rcado un poco de 
ordenença , con 
)mparable effuer* 
'oradia,racando(e 
cuchillo, fe hizo 

pequegna aber- 
enIabarriga,por 
de (cofa que pa- 
ilàbula^hizoTalir 
lala : y bolviendo 

los dedos las tri- 
para dentro^ con 
DO nunca vifto, 

> con lapuncàdel 
hillo , de una y 
1 parce, algunos 
{ericos en fus mef* 
! carnes , y paflàn- 
por ellos la aga* 
cozio con grande 
ftandala abercura 

havia h^cho : y 
ko a fu Mlera , 
Iscognofcioen fu 
blanteelmartyrio 

àe fi, con fus 
)os, bavia antes 

> ; fu perfooado 
e los muy fanos. 
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concavité du bas vert'* 
tre^fe retira un pet$ 
defonrang; & avec 
un effort ^ courage 
incomparable^ ilti^ 
ra un couteau , fefii 
une petite ouverture 
au bas ventre , par 
oitÇchofe qui par ot^ 
tra une fable ^ il fit 
fortir la balle : & 
repoujfant dedans 
fes boyaux avec fes 
doigSÉ , il fit, avec un 
courage qu'onn'aja^ 
mais vu \,* d'un côté 
& de Vautre de fa 
blejfure, divers petits 
trous dans les chairs 
mimes ^ &ypajfant 
une éguillette^ilre* 
coufut avec une gran- 
de confiance r ouver- 
ture quHlavoit faite. 
S'en étant retourné 
à fon rang, on, ne 
s'apperçut point à fa 
mine du martyre 
qu'il Yétoit procu* 
ré par fes propres 
mai m : au contraire^ 
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a que) que cenia el 
xuerpo tan mal 4if- 
puefto; hafta que de 
ay à poco rato le hi- 
rieron.de un harqua* 
bufazoen la ceja, y 
quebraron un ojo 9 
por loqual fue'necei^ 
fario que le facaflèn 
del Efcadron, y no 
con menos dilligencia 
que admiration cura- 
do, vino aValladoIid 
donde efhva el Ëm- 
perador Don Carlos , 
y monftrando el œf- 
cimonio de fu valen- 
da 9 Su Majeftad le 
hizo merced de cien 
duçados'de rente pa- 
ra iiempre. 
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il ternit bonne conte' 
nance entre les plus 
faim ^ quoi qu'il fe 
trouvât en fi mau- 
vais état;]ufqtCà ce- 
que de-làà peu Sef- 
pace de temps on lui 
tira une barquebu- 
zade dans lejoureil^ 
& qui lui creva un 
ml; ce fi pourquoi^ 
on fut obligé de^ le ti- 
rer de fon bataillon; 
& ayant été panfé 
avec non moins de 
diligence que d'* ad- 
miration^ il vint à 
Valladolid où étqit 
VEmpereur Char* 
ks^ &lui montrant 
h témoignage de fa 
valeur^ Sa Ma je fié 
, lui donna pour fa ré' 

compenfe cent ducats 
de rente perpétuelle. 
Je croy qu'après ce conte, il ne me fauc 
mêfler d'en feire un autre de plus grande gé- 
nérofité Efpaîgnolle que celjuy-Jà; Cette Ro- 
domontade en vaut bien cent autres de pa- 
roles. Je penfe qu'on ne fçauroit quel plus 
touer> ou ce foldat Efpaigubl> ou M. Sce<« 
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>ra , l'un des efleus & favoris foldats de Ju- 
les Céfar, lequel après s'eftre trouvé , luy 
faîfanc fervice, en plulieurs battailies, ren* 
contres & combats, en la Gaule, & s'eftre 
fâiéi flgnaler pour un des vaillants & déter- 
minez foldats qui fuient à fon armée ; & , ve- 
nant la guerre entre luy & Pompée, en ce 
grand combat qui fe fit entre deux ï Durachie, 
cefoldat, après avoir eu un œil crevé, & 
fpn cdrps percé^en fix divers^ndroits de parc 
en part, & fon bouclier troué., auquel eftoic 
encore fichées & plantées fix vingt âefches 
iquî Tavoient percé à jour, fe jette (cenéan^ 
moins} hardiment dans la mer, & fit tant 
qu'il fe fauva à la nage, & vint trouver fon 
Général : encore, après avoir fi bien faift, 
fe préfentant a luytdefnué de Tes armes (cho- 
ie illicite en la nnllice Romaine, ) te mit à 
luy crier : Ah ! mon Empereur ypardannez'^ 
moy fi fay perdu mes armes. A quoy Gé-5 
far, ne fit'autre efgard ny réprimandé, mais 
le louant par-defiùs tous, le mît en honneur 
ÔcJeftat de Centenier. 

J'ay conneuun brave , fcabreex & vaîBaac 
Gentil-Homme de Bretaîgne , qui s'appel- 
lôic Monfieur de Mareuil , <ie fort bonne 
Maifon , nourry autrefois Page d'honneardiu 
Roy François premier , lequel afgé de iofacante 
ans, en la battaille de Dreux , ayant âiél ce 
qu'un homme de guerre peut faire vaillam* 
jnenc; & y ayant efté bicilè en trois endrpi<5ls , 



i 
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Tun d*un coup de piftollet dans le bra$ gattf 
che r & Tautre d'efpée , dans le corps aa 
deâauc de Tharnois; & fe fencanc foible da 
£ing qu'il rendok , s'en vint trouver (tout . 
fanglant qu'il eftoit, tant du fang de reti^ ' 
nemy que du fien , ) Monfieur de Cuyfe^ 
& luy dift en luy inonftrailt iès bleflibres x 
Monfîeur^ je vous fitpplit me dite & juger 
ft je fuis encore en ejtat de combattre^ m 
de me rçHrer pom" t^ faire^ panfin^ ! Qut 
fi vous me ju^z encore hn pour retourner 
à la charge^ & qtiainfi le voulez , je m'y 
en vays pour m^ achever : fi-non , & qu'il 
voiisplaife me commander de ni aller faire 
panfer^je m'y en vays; mais autrement ^ 
n'yrai je point ^ fi vous ne. me le cômmaH^ 
dez. 0«yvWfpondît Monfieur de Guyfe^ 
wy^ Monfieur de Maretdl^ je veux que 
mus vous alliés faire pan/èr; & le vout 
emmande^ quand vous ne le youdriés pas : 
vous en avez affez faiSl pour vôfire parte 
Je vis le foir que Monfieur de GUiyfe en fit 
le conte ; & le-diél Sieur <te Mareuil fut fi 
bien (ècburu & panfé, qu'il efcbappa^ôc 
veiquit enc(H'e plus (fe quinze ans après , tous^ 
jours aufii brave & vaillant que jamais, & 
tousjours efcabreux & querelleux, & avoit 
tousjours' quelque querelle. Encore un an 
avant que mourir en eut-il une connue Saindte^* 
Colombe le Bague, très- brave & haut à la 
mainv & vaillant, & les trouva-t-on à Bloys 
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qui s^alloienc battre^ fans qu'ils furent em- 
pefchés^ & puis accordez. Ce Monfieor de 
Mareuil fut poUf fes mérites récompenfé de 
rOrdre deSainû-Michel, qui eftôic peu de 
chofe ; car il eftoic par trop commun : il mé- 
ricôic de plus grands biens & grad^ 

Les foldats Efpaignols 9 qui vinrent au 
premier voyage en France, avec le Prince 
de Parme, difoient : 



Qu^eran todos de una 
volontad , es a faber 
m«îr,ovencer,ypreP 
tos ai mandiamienco 
de fu General; y en 
fu armada , con el 
claror de les armas de 
los foldados , fus ray os 
el fol hazia mas il^ 
loftres ; de roanera, 
que conqueftas luzi- 
dasarmaS) y con las ri* 
cas cobiertas y pana* 
chos engalanados pa* 
refcia una mueftra de 
una muy florida huer* 
ta i que prefencava 
atli la orgulleza del 
coraçon, ydava Seg* 
nal en los colorados 
roilros, tanto que folo 
con el afpeéto ponian 



Qu'ils itoient tous 
d'ime volonté j à fça* 
voir , de mourir ou 
de vaincre , 6? prêts 
à fuivre les ordres 
de leur Général; & 
que^ dam leur ar- 
mée^ lê^foteilrendois 
[es ratons plus bril^ 
lants de la clarté de 
leurs armes : de ma^ 
niere qu'avec ces or* 
mes luifantes, &ri^ 
chement couverts de 
leurs habits & de 
leurs panaches^ ils 
paroiffoieni un jar^ 
din bien fleuri , oU 
Fon voyoit peinte la 
fierté de leur cœur^ 
& pouvoit voir pa^ 
leurs vifages enftam^ 



) 
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furor,y manifeftavan 
a Ips eneniigos el 
peligro tan ceno que 
fus prefentias. 



N T A D E S 

mez^ que leur fsuk 
vue fuffifoit pour eau- 
fer 4"éppuvame^ & 
fronoftîquoit aux en- 
nemis leur perte aujfi 
♦ certaine que F était 

leur préfence. 
Voilà de beaux mots , certes, & fur-tout 
les deux derniers. 

Un foldat Efpaignol , me louant une fois 
le Roy d'Efpaigne, me dit : 
Nînguno ay en nuef- // »'y a perfonne 



rros tierapos entre los 
Principes Chriftianos 
y Moros, aquien fe 
dp va acatimiento y 
ôbediencia ^ corne al 
Catholique Reyd'Ef- 
pagna , my Segnor ,. 
cuyos notables be- 
chos , fubidos hafta las 
eftrellas ofcurecen los 
de los Ëmperadores. 
Y no es raenefterque 
lo diga : diganlo los 
Reynos y Reyes dei 
vençidos;digalo to- 
do el mundo. 



de notre temps en* 
tre les Princes^ fois 
Chrétiens ^foit Mau- 
res^ à qui Von doi* 
ve refpe^ & obéif 
fance^ comme au 
Roy Catholique d*£f 
pagne mon maître^ 
dont les belles a&ions 
mont éesjufqu" aux ef 
toilles^ oUcurci^^^ 
celles des Empereurs ^ 
Et iln^eft pas befoin 
que je le dife-: que 
les Royaumes , 6? les 
Roy S', qu'il a vain* 
cus^ le difent; que 
tout le monde entier 
le répète. 
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Le Duc d'Albe , celuy qui conquefta le 
Royaume de Navarre pour Ferdinand , eftant 
preft d'eftre affiégé dans Pampelune, par le 
Roy Jehan dé Navarre, alfifté des forces Fran- 
çoifes, que le Roy Louys XII luy avoic en- 
voyées , conduiéles par Monfieur d'Angoulef- 
me, jeune Prince, defpuis le Roy François, 
& par Monfleùr de la Pallice : les habicancs 
du-dift Pampelune luy ayant remonftré le 
peu de forces qu'il avoic léans pour faire 
telle aune fi grande armée, il leur rerpondic: 
Aun mas gente no Qtiil ne fouhaitoit 
defleava el que fe fuef- pas non plus qu'ils 
fen , por que mas fujjent en plus grand 
hofira a los procos nombre ; parce que^ 
quedava Los Pam- moins on étoit ,* 6? 
pelonefes , acordah- plusonenavoitcThon- 
do fe poco d'efta hon- neur. Ces Pampelun- 
ni , dixeron ; mas la mis , fe fouciant peu 
honrà fin gente mal de cette gloire , di- 
fe gana. rent : mais cet hon- 

neur ne fauroitfe ga- 
gner fens monde. 
Refpondu bien , certes, pour ceux qui veu- 
lent jouer leur jeu au plus feur , & au profBt 
du mefnage de Thonneur. Pélopidas dit bien 
autrement , lorfqu'il voulut aller contre Ale- 
xandre le Tyran : on luy vint dire comme 
Ton avoit reconneu fes forces, & qu'il y 
avoir grand nombre de gens mctotant bien 
plus que les fîens. Il rel'pondit feulement: 



< 
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Tarn plus ils feront y tant plus nous en tue- 
rons. Cduy - là avoît refprit tendu plus aa 
<:an)age, qu*à rbonneiir. 

Non pas comme un Capitaine Efpaignol 
difoii : 

Oue adonde ay mas Qu'où il y ^ plus de 
iaSrenta,allimasbonra périls plus on y ac^ 
fe gana» quiert ^honneur. 

Un Capftame Efçaigool , petit , fort de 
Aature , luy eflant faiél la guerre de jGei pe- 
tîteflè^ il refpondic: 

En los cuerpos pe- Dans les petits corps 
quennos h enferta un font renfermez des 
grande y fuerte cora- cosurs grands & cou- 
pon ; porque ht natuni rageux; par ce que 
a quello que fàlroen ce que la nature laijfe 
el cuerpo , pufo en manquer au corps ^ 
la virtud del anîmo. elle remployé à aur 
gmenter le courage. 
' Un autre difoît, pourquoy il bravoît tant, 
eftmit fi petit, & n*avoic tant de quoy à bra- 
ver? Il refpondit: 

Hutnbre ehiquico , fi Si un petit homme 
no brava , na vale na- n'efl point fanfaron , 
da. il fie fi propre à rien. 

Comme de vray j^en ay veu une infinité de 
petits hommes, n'ayans pas bien de quoy à 
payer leur homme : autrement vous les voyez 
eftendre fur la pointe des pieds, ayans leuits 
gentes mulles, ou, pour mieux dire, leurs 
efchafles de Li^e, ainfi que j'en ai veu plu- 



\ 
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Seurs fe haufler ]e plus qu'ils peuvent , & fe 
gefner en leurs poftcrres , afin qu'ils puiflènc 
mieux braver, &^irela piafTe. Eniin, ce 
font des mirmidons , tardés pour faire la 
suerre aux grues, ou voudroîent fort eftre 
tousjours moncez fur des clochers pour parler 
As plus fa^ur; Voi^ commem les petites gens 
ne fe contentent point de leurs petkeflès , 
mais (buhaicent toujours eftre grands. Si eft* 
ce qqe ce n'eft pas le meilleur que d'eftre 
fi grand excravagamment ; car j'ay veu force 
de.ces grands n'dhe pas plus habiles que les 
petits, voire trèsbadauts , & fadats de nature 
& d'art, ny plus vaillants non plus, mais 
très-fioltrons; & outre, Ton les vifè mieux 
à la gu^re ; & qui plus eft font îon fubjeéis 
îi avoir les jarrets coupez, qui y veut tirer: 
^infl qu'il fe dit & fe lit, que quand le grand 
Sultan Soliman fut à Hongrie , & à Vienne, 
fut pris dans une ^forterelfè un ftrfdac Lans- 
quenet, défi extrefme hauteur, qu'on le te- 
noit pour un miracle de nature; fî-t»en que 
Ton en fit un préfent au grand Soliman, pen- 
ùxii qu'il s'en deuft fervir à fa gar(te^ Mais 
aU'lieu de cela , il en cira fon plaifir par une 
barbare cn^ucé ; car il le fie attacher par les 
bras & les pieds, & le fit mettre tout debout 
en une faUe pour combattre en eftaquade 
contre un petit nain qu'on luy avok donné, 
& qu'il avoit en délices. Ce petit naîd eftoic 
mué de fon efpée , qui denïeura plus d'une 
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heure à tuer ce çéant , tant il avoit peu de 
force, & afl^noit'fi.mal Tes coups, ores luy 
donnant fur le corps comme il fe pouvoic 
hauflèr, ores fur les cuiOès, ores far lés jar- 
rets ; le pauvre géant parant aux coups au 
iDieux qu'il pouvoir, & efquivant* Enfin ^ il 
tomba par terre , & ce nain le paracheva 
comme il peut : & ainfi en donna le plaific 
^ Soliman v& à aucuns Bâchas, & Grands 
de (à Cour. Il y pouvoic avoir du plaiflr 
pour ceiiix qui font barbares & cruels & de 
rifée ; mais nullement pour nous- autres qui 
fommes Chreftiens. Je croy que les Romains 
n'exhibèrent jamais on tel pafle-temps. 
: J'ay Jeu dans; m Livre Efpaignol , qui fe 
nomn^ La Conqmftu de Navarre , qiie le 
Roy Jehan de Navarre, ayant envoyé un Hé- 
raut vers les Ducsd'Albe& deNagefé, cous 
deux Généraux de l'armée : ce qui n'efl: pas 
le meilleur ; 

porque una huefte, parce qu^une armée ^ 
gouvernada de dos fo- gouvernée par deux 
beranos Capitanes , Capitaines gêné-- 
nunca bien fe confer- raux , ne fe confet» 
ya ; ve jamais bien; 

pour demander battaîlle auprès de Pampel- 
lonne , ils refpondirent : 
Queallinolaquerîan Qu'ils ne voulaient 
dar , mas en los razos point la donner • là ^ 
campos de Bojqdeos, mais dans les plaines 
^ondeadereflàvatifus de Bourdeaux ^ ok 

caminos 
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caminos , pam con- ils s'acheminotent , 
quiftarcodalaGuyen- peur conquérir toute 
na. la Guyenne. 

Ce qu'ils ne firent, & ne dndrenc ; car robf- 
tacle eftoit trop grand : m^ ne levouloienç* 
ils entreprendre ; mais il falloit qu'ils fiflenc 
cefte bravade. 

Après la4)ataille de Saint -Quentin, les 
Efpaignols difoient : 

Elle Dla perdierpn Les François ont au-, 
losFrantefeselnom- jourd^bui perdu la 
bre queTiti Lîvîoles gloire que TiteLiye 
daS diziendo : Galli leur accorde y en dh 
funt gkria belli, fànt : Les François 

font la gloire de la 

guerre.' 
Us ne s'en doivent point mocquer; parce 
qiQe, comme eux-mefmes difent: 
Las cûiàs de la guerra Les chofes de laguer* 
yan mal al tiempo que re vont fort mal , 
mas fin penfallo eft^n. lors que Vontiypenfc 

pas ajfez. 
Lorfque l'Empereur arriva devant Mets, y 
ayant envoyé auparavant Ton armée, ceuxd» 
Ton camp célébrèrent Ton arrivée par de grands 
feux, falves, & autres grands fignalsdejoye. 
Ceux de dedans , de leur çofté , eilans en cer* 
yelle de cefte venue , & qu'à ce premier abord 
on leur pourroit préparer quelque fricaflee, 
firent aufli par toute la Ville allumer des chan- 
delles aux feneftres , & allumer feux fur leurs 
Tomt XIIL G 
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remparts ; <ie force que les £rpaigtiols.(Sfoiem : 
Que era cofe maravil-' Que cimtune cbofc 



merveilleufe ^ que fe* 
f^uXj tes illupufuh 
tiMij & les fiam- 
beau^y^ui ésoienteti 
la Pille; ce qui por^ 
roïffoit une chofe en- 
chantée. Nm pat 
moins dam le camp 
de r Empereur qu'on 
i^oyois $ou$ éclairé & 
tout brillant de la 
quantité de feux , 
qui le faifoient paroi- 
tre un autre ciel é- 
téité. 
Eftaot te Duc d'Albe ttffiégé éatis Pdm- 
peUonne par le Roy Jehan , « Monfieur4a 
le PalliflTe, & attendant raifiiut, emre autres 
^aroUés -qu'il prononça «en fon barengoe , eï- 
hortanc les fien», il difl: celles cy : 
ÎJien creo, GJavaite- Je croh BiéH^ Sot' 



lofa de los fuegos ^ y 
îuminarias , y hachas , 
qu'eran en \k Ciudad^ 
de manera' que pto^f- 
cia cofa encancada. 
No mènes el itû de) 
Eraperador-era vifto 
daro y ra^athte de la 
ftiucha Imtibre de ftie- 
gôs^ que parefeiaotro 
cido edrellado. 



lro5, que no podrè 
crefcer vuelh-oeffuer- 
ço con ims palabras^ 
y can bien (by ciërto 



datSi que yt^re cou* 
rage nefçauroitcrùl- 
tre par mes paroles; 
& Je. fuis bien cer- 



que la vifta de la ba-^ tàin , que V approcha 

caHa n'os ponia mie- de la bataille ne voUs 

doi Aqnelk) qne tou- fait point peur. Veut 

^bas vezes ^ellèaftes atn trout^ ce qut 
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àllado, que 
con vuefiîros 
)s, y no folo 
nasdeDiœ. 
lueàraicoca 
) y €ôn mu- 
encia lo he 
de masenU 
t veftfos co* 
fonalezade 
efto ruego 
:côrdeys dei 
je Efpagna, 
» fu po fer 
irfimequîe^ 
nder^quede 
ipuedenala- 
Ëfpagnolês t 
n fus vandé* 
oder de fus 
:>s, defpues 
la batalla de 
^ yo affi o8 
liotmas mi- 
in fangrienca 
avieron,qiie 
nos France- 
îflànqueplu- 
i Dios qae 
ran las ven- 
)rqueQontu* 
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VOUS svez 4a$u de 
fm defiré; 4e vota 
voir avec vas enne^. 
mis ^ & non-feiêU- 
ment les vStres , mais 
4e Dieu. Jemefuià 
acquitté de tota ce qui 
tne regarde avec bietê 
du foin : h rafteMr^ 
pendldeja' vertu dA 
vos câutages^ & de 
la force de vosirasé 
^e vous demande 4 
que vous vous fouve- . 
niez du nom de FBf 
pagne y qui ifia }a^ 
mais pu être vainr 
eue. Et fi vous me 
voulez dire que les 
Efpagnols nefe dch 
vent point vanter de 
cela y puifque leurs 
-étendarts font au 
pouvoir des ennemis 
depuis la batailhik 
Ravenne^ jele coni- 
fefe imaisy confidér 
rezqu^ihyont trou- 
vé une fi fanglante 
vi&oirjc^que les Fran-^ 
fois confeffent. eux* 
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vieran la vidloria tan 
llorofa. Accordad os, 
que en la rierra , que 
de'baxo de vuefttos 
pies hollays, el Rey. 
Carlo Magno fue ven- 
cido y desbracado , 
con muerte de fusdo- 
ie Pares. DeziaRey 
hueftro Don AlonzQ 
€l Caflio, qu^es mas 
gloria de confervar lo 
acquirido, queganar 
gr»)des derras , aquel- 
ks^no podiendp fof- 
lener. Y porque àlos 
tircuofos inonftrando 
Jes el peligro mas les 
crece el effuerço, os 
ftago faber , que ef« 
tays fententiados por 
Jos Fr»içefes à per- 
der las vidasfin ningu* 
m merced. Rœgo os, 
que affi lasvendays, 
que pnmero vuef- 
tros macadores , que 
weftra fangre,cayan . 
ea elfuelo. Y,por- 
^e reo ya las vao- 



métnei y que plût k 
Dieu qu'ils eujfefit 
été les vaincus ;par' 
ce que la vi&oire ne 
leur aurait pas été 
fi périlleufe. Souve- 
nez -vous que j fur 
cette même terre ^ oU 
vous marchez pré* 
frntemen't 1^ le Roi 
Charlemagne a été 
vaincu & défait avec 
fes douze Pairs. No-, 
tre Roi Dom Alphon- 
fe le Chafte difoit^ 
qiCil y avoit plus de 
gloire à conferver ce 
qtjCon a acquis , que 
défaire de nouvelles 
acquifitions ^ ne les 
pouvant conferver. 
Etpuifque^ hrfqu^on 
montre aux^ hommes 
courageux le périls 
leur courage s^en oc* 
crotty je vous averm 
tis , que vous êtes 
condamnez par les 
François à perdre la 
vie fans aucun qu»* 



î s F JE I G N L l E S. I4f 

îe los ennemi- tier. Je vous prié 
ercarfe;, os en- donc , que vous la leur 
lue ficqueys de vendiez , de manière 
înça el nombre que vos meurtriers 
ia de fu Efpa- tombent à terre ar- 
vant votre fang. Et 
parce que je vois déjà 
les étendarts des en^ 
nemis s^ avancer ^ je 
vous recommande de 
garantir de honte le 
mm & la gloire de 
rEJpagne. 
là de beaux mots , or de grand poids ^ 
.qu*ils foieuc coures. Audi un Chef de 
ne fe doit jamais amufer aux grandes 
ues, lorfqu'on eft*preft de venir aux 
: leaefFefts y font plus propres. Ainfi 
ifoit ce grand Capitaine Jules Céâr^ 
, fur le point du combat , n'em^ 
: le temps en grandes & longues con*<* 
comme nous voyons en fes Coramen- 
qui p^rloit û briefvement, & en gal-^ 
ldat& Capitaine à {es gens. Ce brave! 
a dans Sallufte , lorfqu'il fallut donner 
aille , triompha de bien dire , & cour^^ 
: , en peu de mots , qui portèrent 
d poids , que les foldats , de ce e& 
)us, moururent dans le mefme champ 
aille qu'ils avoient cboify , fans en 
le pied. J'ay veu beaucoup de grands 
G iu 
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Capitaines., c^i (^ ibnt mocqués > com/ne 
|(IOQi}çur le Marefcbal d*£(lroflè, ainlï que 
j*^y ouy dire ^ un de Tes Capicain^s, (le leurs 
f^ompidg^OBs grands harangueurs , principal* 
temenc en celles befoigoes fi haflives & prei* 

fiantes. U eflr bien vray que les Confuls 
omains s'en font n^eflez bien fort, comme 
no\m lifoiis en nos Hiftoires & mefme en 
^ite-Live i, mais c'eftoit long-temps devant 
quMls commençaflenç leur combat , qu'ils ha- 
fanguoient, fe pféparoient de bonne heure; 
car telle ^oit la couftume : autrement le 
inyftere n'^q euft rien valu. Mais lorfque ce 
yetioit h enfonltrer fans marchander, s*il^ fe 
fuflent mis fur leurs beaux dires & difcour^ 
militaires, ce fuflènt eftez de vrays fats. Su 
jfe fuflent trouvez tes ennemis fur les bras , 
de telle &çon quMls n'euflenc eu loifirdefon* 
ger à eux, ny fe reconnoîcre, ny leur ordre, 
ny leur place de battaille; &,fi n'euilènt ja« 
mais faiéi; de fi beaux exploiés de guerres, 
& gaigné tant de battaUles, & fuflènt elle;( 
ainu fottement deffaits. Voilà pourquoy les 
grands Capitaines, s'ils fe veulent fonder fur 
fes grands raifonnements , que TEfpaignol ap* 
* pelle RozGnamientos , faut que ce foitla vi* 
IgiHe de la battaille, lorfqu'on Tattend, ou 
une heure ou deux devant la battaUle, mais 
non point fur le point du choc, lequel ne 
demande que les plus courtes & brieves pa- 
rolles. Guicbardin s'eil voulu, méfier d^imicer 
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TneLive en fes Harat^aes militaires. Encre 
autres, il en fait .une par trop prolixe , que 
fit Monfieur de Nemours preft à donner la 
battaiUe deRavenne, qui certes eft des pins 
belles, & dés plus dignes pour animer fes 
foldats comme ils furent : mais il eft à pré* 
Ain^r qu^il abrégea bien autrement fon dir 
re; car là il eftoit queftîon promptement de 
venir aux mains aoffi^toft qu'ils eurent pailS 
le canal. Paolo Jovip s*eft auffi ainli fort amu* 
fé k defcrire plufieiirs longues harangues* 
Enfin , plufieurs , ou la piufpart des Hifto* 
Fîographes, en ont fait de mefme, defquels 
BeHé-Foreft a efté curieux d'en faire une 
recherche & un recueil bien gros, dont nous 
en voyons le Livre. Celuy qui a fait noftre 
Hiftoire de France , fait Monfieur de Guy<* 
fë & iVIonfieur l'Admirai , haranguant em 
la bataille de Dreux fi prolixement qu'il n'ea 
eft rien. Je vis parler Monfieur de Guyfe, 
mais peu , & bon. Quant à Monfieu^ TAd* 
mirai, il aeut guieres loyfir d'haranguer fi 
longuement, & mefhie en la dernière char* 
ge qui fe fit. Or, à ce que j'ayouy dire que 
Monfieur le Marefchal d'Eftrozze difoit, ça 
efté pluftoft la grande vanité des Hiftoriogra* 
phes qui les y a pouflèz , & faiét ainfi trou* 
ver, excogiter, & mettre par efcrit ces gran- 
des & longues harangues; lefquels, pleins 
de vent & gloire, vouloient illuftrer leur 
Hiftoire, & la rendre plus belle par cesgrao* 

G iv 
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des fuperfluïcezde parolles. D'autres pauvres 
facs & fots penfoienc que leur Hiftoire feroic 
manque & haire, fi elle n'eftoic décorée & 
allongée d'une grand creuë &fuictè democs. 
Pour fin, en matière de combats, H n'y a 
que les briefves harangues; ainfi que fit ce 
brave Monfieur de Guyfe le Grand, le jour 
qu'il penfoit avoir l'aflaut à Mets, que Mon* 
fieur de Ronfard a mife en Vers : & ne fut 
fi longue pourtant comme lafaiél Monfieur 
de Ronfard , ainfi que je Tayouy dire à ceux 
qui l'ouyrent, & y eftoient : & fi l'origi- 
cal valoit mieux que la copie. Et fut une cho- 
fe très belle de la luy ouyr prononcer; car 
outre qu'il avoif la grâce belle , fi jamais Ca* 
piraine l'eut, ilavoit l'éloquence militaire 
très grande , comme j'efpere en dire quel- 
ques-unes des fiennes, par un Ghapîcre. que 
je veux faire d'une centaine S Harangues 
Militaires , très-courtes, tant denoftre temps 
que d'autre (i). Cependant, je laiflèceDif- 
cours ; car comme diét l'Efpaignol : 
Ocras vaccas tengo a J'ai a autres va- 
gardar, y otras ove- ches à garder^ & 
jas a trafquillart : d" autres brelnsàton^ 

dre: 
& que je veux encore reprendre les parolles 
de ce grand Duc d'Albe, par lefquelles Une 



(i) On n'a point ccRccuclL 
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déguife point aax Oens d'avoir elle vainca k 
Ravçnne ; mais pourtant il ravalte fore cefle 
viéloîre pour nous. Toutes-fois, quoyquM 
die, luy & autres Efpaignols , elle fut grande 
& irèsfîgrtâliée pour nous, & fanglante pour 
eux, & puis nous rapporta du malheur par 
la perte de ce qu'avions conquis en Italie & 
i Milan. Lçs Érpaipols* ont cela de bon, 
qu'ils ne fe confeflent jamais vaincus , ny 
battus, & ramènent tout à leur gloire. Ainfi 
que fit ce grand Duc d'Albe dernier , en Flan- 
dres , en une harangue qu'il adrefli à fon 
armée, & principalement à fes foldats EP- 
paignok, quelques jours avant qu'il penfoît 
donner la battaille au Prince d'Orange, près 
la rivière de Meufe , qui avoit amené une 
il grand' armée <:ontre luy pour le combat- 
tre. Mais le tout s'en alla en fumée , par \z 
providence & fage conduite de ce grand 
Capitaine , qui le fit retirei^avecques fa grande 
honte en AUemaigne, de quoyj'en parle 
ailleurs (i). Ce grand Duc donc va remen- 
tevoir à fes Efpaigpols de bout à autre tous 
les beaux exploits qu'ils ont faiâs defpuis 
cent ans , & met tout en ligne de compte & 
de gloire, aufii battus & vaincus, qiie vain- 
queurs : & cela m'a conté un foldat François 



(0 Dans le Dlfcêurs^ XLIV dès Capîtainôç Ef- 
àrangers , Tome VI , pag. 185^ 

G V 
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Eif^ignollifé, qui eftoit lorsparmy les Bandes 
£fpaignoIles9 qui emendok; le tout. Ce grand 
Duc donc premiéreroenc parle dès grandes 
guerres qu*ils om faiétes au Royaume de 
Naples, fottbs Iç gnnd CvfksiK Gonzalf 
vo , Raymond de Cordoue , de h baccaille 
de Ravenne, bien qu'elle leur fuft defaf- 
(reuTe. Parie de celle grande c^onqueile des 
Iodes 5 qu'il leur met devant les yeux, 
fidéte par Hemando Cortès, & Francifco 
Pierre, qu'il nommé cous les deux par ces 
motsi 

L*honra de la milicia Lhonneur de Id miV 
Efpagnola. Hc^ Efpagnole. 

Raconte le beau combat qu'Us ont rendu en 
Italie fottbs ce vaillant Marquis de Pefcayre» 
& AntboynedeLeve, &Monneur de Bour- 
bon, en la prife de Rome, Les fieges de 
Naples & de Florence, foubs Filebert le 
Prince d'Orange. Le levement du Gege de 
Viemie, & la chaflfe & fuite de Sulcan Soli- 
man. La conquefie de la Goulette , de Tbunis 
& de Cleves. Les voyages de la Provence, 
d'Alger, & de Landrecy, où il ne fit tr<^ 
bien fes affaires. La guerre d'Âllemaigne, qui 
fut belle celle-là, où TËmpereur acquift 
grande doire. Les guerres déPiedmont, de 
Parme &: de Sienne. Il ne gaigna rien aux 
deux premières,^ tefmoings la battaille de 
ÇénzoIIes, & laconquefte de Piedmont» com- 
me j'en parle ailleurs» Sienne fut guignée ; 
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mais elle leur coufta bon. Puis le 6ege de 
Mecs, qui leur fut très- malheureux. N^ou» 
bUe le voyage de Monfieur de Guyfe, & Ig 
rom^ure de Ton defleing. Et puis vint fÎDir fur 
1^ deux baccailles de Saioâ-Ouentin &Gra- 
vellines , qui concraindraoc le Roy Heory 
(n*en pouvant plus) à demander la paix. Il 
s*en fàuc les prifesde Calais, de Guyrnes, de 
Theonville, & le camp d*Amien$y où le 
Roy , eftanc en perfonne , préfema cent fois« 
la baccaille au Roy d*£fpaig»e, mais point 
de nouvelles. JËnfin, il en conta prou, fan» 
âi*oublier aufli , & fe difant^ eihnc Lieute^ 
Banc plulieurs fois de l'Empereur Çharies ,. 
eftre vray tefmoing de leur valeur. Cefte van«- 
t^^rie, pour luy & pour fes foldats ^ e(l excu* 
fable: autrement, lèvent E^aignol n'aur^t 
point de lieu. Âinfî, en cefte harangué » il 
imita quafî fon oncle lé conquefteur de Na- 
varre, que je Viens de dire, qu aucuns onic 
¥OuIu croire avoir eftéfon père : mais cela e(t 
faux; car fon père fut Dom Qarcie de To:- 
fede , qui mourut aux Gerbes contre les; 
Mores ,.eala fleur de fon afge, y ayant edé: 
envoyé avec Dom Pedro de Navarre, Lieu^ 
tenant dii Roy Ferdinai>d en Karmée qu'il y 
envoya en M* P. X* 

Un foldat Efpaignol, ayant appelle un 
Seigneur Italien en combat, Tltalien luy fit 
cefponfe , que , d'autant qu'il n'eftôic foo 
pa^il de lignage , il; loy^ envoyeroit foo va« 

G vj 
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let pour le cotobattre. Le foldat luy re-- 
pliquà : 

Yo lô otorgo; por- Je le veux bien; par^ 
ijue, por muy ruyn ce que ^ quelque mé- 
que fea , fera- mejor prifable qu'il foit\ 
que vos. : • il vaudra beaucoup 

mieux que vous. 

II s^en diél de mefme d'uu Gentil Homme 
François, qui refufa aînfi le combat à un qui 
n'eftoit de fi. bonne Maifon que luy > qu'il 
luy envoyeroît un de fes valets. L'autre reP- 
pondit : Je F en ay mer ois mieux \ car Une 
m^ en f^aur oit envoyer pas un desfiens^ qui 
ne foit plus homme- de-bien & de valeur 
que ' luy : & par ainfi^ en combattant le 
talet \ facquerray plus Shonneur ^ qtià 
combattre le maîfire. 

Un Seigneur de CaftîUe fit bien mîeujr, 
D autant qu'en Caftille pour faire camp, il 
faut que les de.ux parties foienc efgailes en 
lignage; & parce que (a partie eft(Ht fort in^ 
ferîeure à luy , il dift : 

Dezid a tal , que me Dites à un tel^ que 
hago de tanruyn lina- je me fais é^aufj^baffe 
ge corne d , y que fe extraction que lui y^ 
lalga a matar comigo ' ÔP qiiil vienne ici 
% tal parte. fe battre contre moi. 

Il y en a force Çrands qui ont faift de 
têts trai(£ls, qui fe fontdefmis pour une heu» 
fe de leurs Dignités, Charges, Grades, &i 
Ordres, pour eombatore leur» inférieurs > k* 



\ 
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quoy ils ont plu? d'honneur, quelle s'ayder 
de telles cuyrafles poltronnes. J'en ay faiét 
un beau Difcours ailleurs (i). 
^ Les Portugais avoient de couftume de 
célébrer tous les ans la grande fefte du jour 
que fut donnée la battaille d'Aliuvarota. Par 
cas, utï Cordellier ce jour eftanc venu baifer 
les mains du Roy, qui en célébroit la feile, 
il dift àû Cordellier : 

Que os parefce de Que vous femhîe de 
. nueftra fiefta ? Gelé- notre fête? En cèle» 
bran feen Caftilla ta- brè-t'On de telles en 
les fîeftas pôr femè- Caftillepourdefem' 
jantes vencimientos ? bldbles viBotres! 
Le Cordellier refpondit : 
Nofehazen; porque* Onn^en fait point t 
fon* tantas las viélorlas parée que nous avons 
nueftras , que cada tant dé yi&oires yqûe 
diaferià fiefta, y mo- chaque jour fer oit 
liriâti lo$ ofEcialcs de fité^&que les ar- 
hambre. . ' tifat^s moùrr oient de 

faim. 
Voilà une Rodomontade d'un Moyne auffi 
belle que foldaf ou homme de guerre euft 
fceudire.. 

A cela, au bout de quelque temps, un 
Cordellier Portugais la rendîtbonne, fuft au 
mefme. Cordellier, ou à un autre qui fuil qui 



( i) Dstts UDikours des Duels , Té ru XIU ' 
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en parlaft; car en prefchanc un tel four de 
Tan que celluy-là que celle bacçaille fuc 
donnée, il diil en ces mefmes mots à fon 
Sermon, en repréfentant la hatcaille, (com- 
me cela Prefcheurs font fôuvenc quand s^ex* 
travaguenc de leur thème:) 
NosotrosChriflianos Nom ausres Chré- 
Ciftavamos de un caho tiens ^ nous éiions. 
del 1^0 , y los Caftil- d'un côU de la rhie* 
lianos de Fa otra parte, re^ &lêi Ca/iillans 

de f autre. 
Quelle attacque Fratrefqué ! 

De tous temps, les Portugais &les Caf- 
tillans ne fe font guieres aymez, comme je 
le conneusune fois, moy eftant k Lisbonne, 
& «ntré dans la boutique d'un Marchand de 
(bye, pour y achepter quelque eftofie : & 
doutant que je parlois bon Caftillan , je de- 
mande à unèjeune fille qui gardoît la boU"^ 
tique , où eifoit le maillre ? Me Tappelta 
foudain , & diil , mé prenant pour Caftil- 
lan : 

AquifiaunCaftilla- Vitiià un Cafiillan 
na que te pide. gui vous demande. 

Luy, fe courrouçant contre elle,luy difty 
après m'avohr conneu pour François, 
Vellaca, mal-criada. Coquine ^& maUap- 
i^unhon^brehonrado prife , n'ayez -voui 
CQpieefte,nohasver- point de honte dap* 
guença de llamarle peller Caftillan un 
CaftiUano? . komme.^ d!Aùnneur 
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, comme celuy-cy? 

A cette heure, depuis que le Roy d'Ef- 
piaigoe a mis le Royaume de Porcugal entre 
îes mains, ils. r(Hit grands confëdérez & amis^ 
mais c*eft par force. 

Le combat qui fbt au Royaume de Naples 
entre douze Gentils* Hommes François, & 
douze Cavalliers Efpaignols, demeura fore 
doubteux fur la viftoire* Après qu'il fut fi» 
sy, le grand Capitaine , après qu'il eut en-* 
yoyé les Gens pour bien choifis, demanda ii^ 
celuy qui en avoit porté les nouvelles com« 
ment eftoit allé IWaire ? L'autre , parlant 
ambiguëment, ne luy refpondit que, 
Segnor, los nueftros Seigneur^ les nôtref 
vinieron a nos por vinrent à nous corn* 
buenos. me bons foldats. 

Le grand Gapîtaîne refpondit : 
Por mejoces: os ^via Je yousavoisennyéi 
yo embiado. pour meilleurs. 

Comme voulant dire qu'il 1^ avoic envoyés 
pour très-bons & très-bien choifis9& pour 
&ire mieux qu'ils ne firent. Par-là on peut 
connoittre que les noftres n'y furent pas tout 
defeonfits, comme aucuns anciens Eftran* 
gers Hiftoriographes en ont parlé. Mais il 
kur faut pardcmner, pour vouloir mal à nof* 
tre nation^ Mais qui lira le Roman de Mo»- 
fieur de Bayardir^ trouvera bien que nos 
François y firent tpieux que les^ Efpaignols» 
encore que les-diébs Efpaignols s'adyUèreoc; 
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de donner aux ciievaux du commencement , 
tenant la maxime : 

Muerto el cavallo , Le cheval mort^ le 
pefdidô l'hombre cavalier eft perdu. 
d'armas. 

Mqnfieur de Bayard acquîft là une très-gran- 
de gloire. 

Lorfque les François perdirent le Royau- 
me de Naples, & Monfieur d'Aubigny îèur 
Général avec eux , le grand Capitan leur fie 
tous les honneftes traitements & condinont 
qu'il fut poflîble, & leur donna tputeschofei 
Béceflaîres , & cKevaux pour les emmener. 
Mpnfieur d'Aubigny , voulantbraver , encore 
qu'il fuft vaincu 9 pria le grand Capitan ^ 
qu'il les accommodafl: au moins de bons & . 
fores chevaux pour retourner. Le grand 
Capitan , interprétant le mot retourner , 
pour revenir à la guerre , & retourner au 
Pays pour là Êiire & renouveller, luy ref- 
poridit: 

Torna en boen hora , Revenez à là bonne 
quando quifierdes ; heure ^ quand il vous 
que lîempre hàllareys plaira; vous trouve^ 
en my la mifma libe- réz toujours en moi 
rali^dquehaflaaqui.' la même libéralité 
que f exerce mainte- 
nant envers vous. 
Bonne & belle refponfe, certes, d'un tel 
Capitaine, & fi counois^ & pîcqùant dou- 
CMjem. 
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Durant le fiege de Perpîghaû , non pas de 
ce dernier, il- y eut le Marquis de Cenette, 
qui demanda un coup de lance : & voyant 
que de-là à peu deux cavalliers fordrent , 
tinfi que le diél Marquis feretiroit; & luy, 
les voyant , voulue à eux retourner , dont 
il y eut Ton Efcuyer qui lui diil : 
No buelva V. S. Que N'y retournez pas. 



yo yre , y derîolre J'yr ai : f en mettrai 
uno de àquellos , y un à bas ; & vous 
V. S. llegara a cor- viendrez lui couper 
taie la cabeça. Ref- ta tête. Le Marquis 
pondîo el Marques, répondit: je veux 
antes yo quîei:o yr, plutôt y aller i& le 
y deribar le he yo, renverfer ; & vous 
y Uegareys vos def- yrez vous après ^ 
pues , y bezar le heys pour lui baifer le cul. 
en el rabo. 

Il fut bien employé défaire celle refponfe 
à ce brave. 

En quoy j'en ay veu en, ma vie de tels 
braves fets que celuy-là , qui veulent faire 
ainfi des vaillants, & difent : Monfîeur^ n'allez 
pas- là ; il y fait dangereux ; laijfez-m'y 
aller ^ & ne bougez d'icy. 
Et Dieu fçaît , quelque bonne mine qu'ils 
feflent, & pârciles qu'ils difent, ils fe con- 
chient. Il leur faudroit dire ce que dit le 
grand Capitan à un autre qui luy tenoit mef- 
mé propos : 
Si no tengo mièdo, Si je n'ai point de 
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porqae quereys me peur ^pourquoi cè£r' 
la roecer ? chez vous ànien don* 

nerî 
Çc comme dift un grand Capitaine desnoflres 
\ un galland , que je (çay : Pourquoi me 
youlez-vous faire poltron , moy qui nm le fuit 
poinêl? 

Un Capitaine Efpaignol^ com1)attant en 
efiaquade contre uir autfè , & luy ayant 
coupé un bras & un jarret, dont il tomba 
par terre, luy. dift ; Rend toy; autrement , 
je te eouperay la tefte. L'autre luy refpon* 
dit : 

Hazed b que qui« f'ai ce que tu vou^ 
ayeredes ; que aun dras; car Jî je n'ai 
que me ^ta el braço plus de bras pour 
para pelear , fobra me défendre ^f ai en^ 
me el coraçon para core un cœur pour 
«îorir : favoir mourir : 

difant fou vent ce mot « 
Muera la vida , y la La vie meurt , mais 
fama (iempre viva. la renommée rit tou- 
jours. 

Un(bldat'E(paignol ayant, en un deffy, 
mis Ton ennemy k un tel poinét , & bleflë, 
qu'il n'en pouvoit plus ; (i bien qu'en lieu 
de luy demander la vie, il luy demanda la 
mort , & le pria de la luy donner. L'autre 
ne le voulut; mais l'elbopia très-bien de 
bras & de jambes ; poiir deux raifons , diff-il : 
L'una 9 porque nias It'une , parce que tu 



ï 
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peiies a bivir; y To- autas plus d(f peine 
m 9 porque puedas en vivant ; & fau- 
dar razon de quien fre^afinquetupuif* 
te hîno y te do taies fes dire qui ia blejfé^ 
cuchilhdas. & d'oii te viennent 

w bkjfures.. 
Gomme de vray, ce fut à ce pauvre diable 
un grand crewrcœur de fe voir ainfî vivre 
eftropîé de fon ennemy, & n'en pouvoir 
tirer raifon. La mort fuft efté cent, fois plu9 
fouhaîtable. 

Un autm 9 voyant braver lin gallant de 
paroUes & Rodomontades y il ne iuy dift 
feulement que, 

Calia cabeça dç ft- Modère ton grand 
bervia , que eilla baf- orgueil : il fuffit feut 
ta à te hazer morin pour te faire périr. 
> Un Capitaine Efpaignol, tournant des 
guerres d'Italie, & en racontant merveilles 
, de fes vaillances en une table , il y eut un 
certain valet qui, fervant, Iuy refpondic froi- 
dement en oftant le bonnet: 
Suppfico a V. M. me ^Je vous prie ^ Mon^ 
de licentia para que jteur^ de me don-- 
lo créa. « ner la liberté de le 

croira. 
Un foldat Efpaignol, eftant tourné en (à 
patrie , &fe vantant en bonne compaignie , 
qu'il àvoit veu tout le monde , il y ea 
eut. un , qui relevant ce mot , Iuy dit : 
Puede fer que V. M. M fe peut faire j Mon? 
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«via eftado en la Cof- fieur^ que vous avez 
mografia. étéenCofinograpbie. 

L'autre luyrefpondicfuftà efcienç^oupen* 
Ane que ce fuft quelque grande Région, 00 
Cité: 

Segnor, llegamos a Monfîeur ^nous en i- 
Vifhdella; pero de- tiens à vue; mais 
xamos la a roan dere- nous ta laijfâmes à 
cha , porque y vamos main droite , parce 
de prieflà. que nous étions fort 

prepz. 
Quel gallànt! Poflîble fe mocquoît-il d'eux, 
aufli-bien qu'eux deluy, ou bien qu'il fuc-lk 
defcouverc. 

jf'aymerois autant le conte d'un certain 
Italien, qui, un jour voyant le Roy Fran- 
çois difcourir à fa table de la grandeur fie* 
beauté de fa Ville de Milan, ainfi qu'un chaf- 
cujn en difoit fa raftellée, l'Icalien, fe pro- 
duîfant , dift que certes c^efloit une tris-belU 
Ville; mais que le port tfén valloit rién^ 
& qu'il «'y avoit 0llere ny navire qui 
fie courufl grand' fortune de fe perdre à 
rentrant y fi Fon n'y advifoit bien. Le Roy, 
avec toute l'aflèmblée , fe mit aufli-toft à 
rire, & à luy dire, qu'il avoit très-bien veu 
& reconneu la Place & le port, âi ce qu'il 
difoit ; fie qu'il s'advancaft un peu , pour ea 
parler encore mieux. Par-quoy luy s'avan- 
çant, il ne difl: autre chofe, fi-non en faiJTant 
fa révérence bien bas : 
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Bafto , Sire , quïo ho // fuffit , Sire , quç 
parlatb. faye parlé à Votre 

Majejié. 
Le Roy luy demanda ce qu'il vouloic dire 
par-là? Luy refpondît, que, puifqu'un chaf- 
cun parloic, il vouloir parler auffi, & que 
s^il euft die quelque chofe de bon & de vray , 
il ne Teuft efcoucé, & n'eufl &i£t cas dé 
luy : & pour ce , s'eftoic advifé à trouver 
cefte bourle, pour eftre mieux receu k par- 
ler à Sa Majefté , & eftre entendu d'elle; 
(cachant bien que la. mer n^eftoit pas plus 
près de Milan que Gènes. 

Un pareil traiét fit. un que fay conneu 
Capitaine de Galleres, nommé Monfieur de 
Beaulieu, fort mon grand amy, qui avoic 
elle Lieutenant, d'une des Gallefes de feu 
MonGeur le Grand-Prieur de France de la 
Maifon de Lorraine , qu'il aymoit pardeflTus 
cous Tes Capitaines &rerviteurs; car c'eftoic 
le meilleur compaignon , & qui difoit le mot 
de la meilleure grâce, qu'homme de France. 
Ceux de Marfeille , ayant un jour une affai- 
re à la Cour de grande importance, ils en- 
▼oyereni par deux fois deux Confuls des 
mieux choifis, & des plus (âges, qui n'y 
peurentrien faire, & s'en retournèrent com- 
me ils elloient venus» Sur-quoy ils s'advi- 
ferent de prier le-diâ Monfieur de Beaûliea 
d'aller à la Cour, iSc prendre la charge de 
•efte affaire ; ce qu'il entreprend fort libr0- 
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ment : car il eftoic prompt & très-officieuxl 
Après qu'il eut fkiét fon harangue \ laRdyne* 
Mère, qui gouvernoic tout pour lors, elle 
luy dift^ en riant bien fort: Ètquoy! Èeau^ 
iieu\ ceux de Marfeille n^avoiem-ils point 
en leur Ville un plus fage perfonnage que 
vous\ pour envoyer en ambaj/ade? Il luy 
ïtfpondit : 0«y , vrayment ^ Méidame. Mais 
quand ils ont veu que les Jeux qu^ils veus 
ont envoyés , n*ofU rien pets faire , ils fe 
font advifez d'y envoyer unfo^^ft qu^ilfe* 
roit mieux qu'Hun plus fage \ &pmtr ce^ ils 
nCont dellégué. Que fi vous me faictes ce 
bien^ Ma^me^de m'o&royer ma requef 
ie^ vous me mettrez en réputation; & de 
fiu qu'on me Hent^ je feray déformais ef 
timé trèS'fage. LvL Reyné, qui aymoit les 
bons mots, oc à' rire, luy accorda fk réquèf- 
te,'& le fit defpercher : & puis s'en retourna 
joyeux, & fort glorieux , & bieA éftinié des 
Mairfeillois, qui luy firent un beau préfent 
de mille efcus pour fa peine , qu'il de cela 
pointa là Reyne , qui en fut bîen-ayfe. J'et 
tofs lors à la Cour,* qui eh vis tout le paflè- 
temps ; car lé dit Beaulieu eftoit mon int^ 
JBie amy. 

Eftant demandé un jour è un brave, com- 
bien d'hommes il pdurroît bien combattre, ^ 
& en forcir à fon honneur? II refpondic: 
Si es hombre dé Un feulas' il e fi hom- 
bien -, uno ; y de vel- me d'honneur. Si te 
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hcos , la callé li^na. fbm de lâches jla rui 

pleine. 
Comme voulanc dire qall en toeroit cane 
que les rues en feroienc pleines, & en pue* 
roîenr. Cefte refponfe certes eft belle , & de 
eonfidéracion; car il n*y a tien fi ayfé , qot 
de battre des gen^ de peu* 

Si nous voulons croire \ un conte d^ua 
Capitaine que fay conheu, vray enfant de 
la Mathe, s^ilen fut onc r qu'on appelloit le 
Capitaine Freviile , brave & vaillant^ un grand 
jeune homme de Tafge de vingt- cinq ans, de 
belle & haute taille, & bonne façon, & qui 
parloit aufli bon Allemand corn me. fa langue 
Françoife , pour avoir demeura au Pays fix 
ou fept ans. Ce Capitaine eftoit fort mon 
amy , & m'avoit fuivi au fiege de la Rochel* 
le, & à la Cour quelquefois/Le iRoy Hen- 
ry , à fonretour de PouUogne, eftant à Lyon , 
ce Capitaine eftoit bien fouvénr avec mdy , 
dont il me fut dift de bon lieu, que je Tad- 
vertifle, qu'il ne fe pourmenaft plus tantr^ 
&qu'irpourroit eftre en pefh^ de lajuftice; 
ce que je rie faitly de luy dire, & de Ten 
advertir. Mais il me refpondit froidement: 
'Monjuur , J€ vous en femercie; mais ne vous 
en mttU[ point en feint pour moy de cela; 
car ula nUft rien. Ce ri eft que quelque pe^ 
liée batterie èont an nfàccufe; mais lajuf* 
$ice ne me ffaitroit rien qUe faire. Je vou^ 
tes fçavolt «u vray que cVftoit. U me dift^: 
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MonficuTy c'efi rien cela : mais puifqut le 

vouU^ fçavoir^ cefioit un tnaraut^ Maf» 

thand dt Paris y qui niavoit fait un dep» 

plaijir. Je U fis guetter ^ & fceus comment 

il s en alloit à Orléans Un jour , avec quatre 

eu cinq autres Marchands de fes compdi'^ 

grions. Je monte à cheval* Je Us fuis tant 

4fue je puis. Je les trouve qu ils dif noient à 

Longemeau. Je mis pied à terre ^ & donne 

mon cheval à mon homme pour' le tenir. Je 

monte en-haut avecques mon pijlollet bien 

bandé ^ & le chien ahbattu. Je trouve mon 

homme au bout de là table. Soudain^ je 

vins à luy , & luy dis ; Gonfeflè • coy » 

Marchand de Paris ^ tu es more. Je luy pré^ 

fente le pijlollet le quel faut ; & foudain 

mis la main à tcfpée. Je luy donne à tror 

vers le corps ^ & tombe roide mortj^ar ter* 

te. Je vis fes compaignonSj qui font. fem» 

blant de faire des mauvais. Je donne à Cun 

fi grand eflramajfon fur la tefte , que je U 

luy fends à demy ; fi bien que y tout ef^ 

tourdy ," // tombe dans le feu , qui tache^ 

va de mourir. Au tiers je donne une gran* 

de efioquade , dont il tombe foubs la table ^ 

pour amajfer les miettes qui y efiçient : mais 

il n^en amaj/a guiercs ; car il mourut. Le 

quatriefmefe mit a fuir^ & guigner les de^ 

grés : mais je luy donne un fi grand couj^ 

4f pi€d parmy U eul^ qiCil drfcendit plus 

vijlc 
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vific quil ne voulae ; car il fc rompit U 
coU Moy , fcjfuyc bien gentiment mon ef- 
peè à la nappe ^ & bois un coup : laj^e mes 
gens-U morts ^ Je redefcens ^ & pajfe furie 
corps de t autre au degré : & tout froide'^ 
mentj remonte fur mon c^al, fans que 
ptrfonne de tkojiellerie s'^efmeut , ny bou^ 
geajl autrement ; & me fauve. Et tout cela , 
mon efpée & moy^ Pavons faicl en un tourne'^ 
main. Après loy m'avoîr faîfl: ce conte, fic 
pouvant m'engarder de rire, je lui dis : Conp- 
ment! Appelle^vous cela rien ? Ah ! Par^ 
Dieu! vous eftes mal ^ fi neprene^^ garde 
à vous. Sortei^ vous - en de cejie Vdle : 
dont il me crut; & racconimoday d'un bon 
cheval & d'argent, & fe fauva : fi-bien que 
s'il euft efté pris, ou bien euft tardé une 
heure 'à partir, il eftoit perdu. Encore veux- 
je bien jurer qu à grand'peîne voulut-il par- 
tir, fans que l'en preffàfle. Voylà comment 
ce jeune homme rendit bien malades les qua- 
tre perfonnes, & comment la fortune luy 
fut bonne. Hé! quel tueur! 

Il arriva un pareil traifl: à Milan lors qu'An^ 
thoyne de Leyne CO en elloic Gouverneur 
pour l'Empereur Charles , à un Conte (a) 
de ceft Eftat, qu'on appelloit le Conte Clau- 
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fa; Comte, & ainfi par-tout. 

Tome XIIL H 
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dio feulemenc ^ & non autrement. Par cas 
un jour eftaflc allé à la chaflè , & Ton oy- 
ftau ayant voilé une perdrix, quand il fut 
à la remife, qui eftoit un lieu fort efgaré^ 
& peu battu , il trouva quatre foldats , qui 
s'eftoient deffiés^& avoient choify pour leur 
camp & edaquade ; un parc de brebis & 
ipoutons^ dont ufent les paftres en-là, pour. 
y tirer & reflèrrer leur beftial , afin d'enfumer 
mieux lèups terres. Quel camp clos , voyez , je 
vous prie, que ces braves gens^là avoient 
choifî! Le Conte Claudio, les voyant tous 
quatre en chemife, & pieds à fe battre deux 
contre deux, les pria de ne fe battre point 
pour l'amour de luy,& de s'accorder. Eux 
luy dirent, qu'ils n'en fairoient rien ; mais 
que s'il en voulojt avoir le plaifir , & en 
eflre le juge , qu^il vift faire leulement. Le 
Conte Claudio dit, qu'il n'en falroit rien, 
& qu'il ne luy feroit reproché, qu'en fa 
préfence, ils fe coupaflent ainfi-la gorge; 
& là-dcfliis, met pied à terre, & l'eipée au 
poingf pour les empefcher de fe battre. Eux 
auffitoSl, comme defefpérez, vont concer-, 
ter enfemble, & s'efcrier : Tuons- le , puif 
qull nous veut rompre no/ire enireprife ; 
& amprês mus la reprendrons ^& mus nous 
battrom:& verrons à qui le camp demeure- 
ra; & de faîtS te chargent à tratrance. Mais luy, 
qui eftoit pour ce temps là \m des vaillanra 
4e l'Eilat de Mikm, fe garde fi^^ien d'WK, 



^ les charge li bien tous quatre, que croit 
demeurèrent morts eflendus fur la placer ^ 
ie quatriefme, bleifë à la morr^luy^^ demanda 
la vie 9 laquelle il Juy accorda, & puis s'en 
alla* Et defpai^, ce foldat^n fit le rapport 
& le conte, que j'ay ouy faire à Milan 
d'autres fois. 

Voilii des bonnes fortunes de Mars , qu'il 
employé à ceux qu'il luy plaid. Faut bien 
ÉOceren ceoyyque^ quand des gens*de*bien 
ont bien envje de fe battre, ou qu'ils fonc 
«ne fois aux mains, il inV a rien qui lei« 
iafche plus, qu^d quelques-uns furviemiem 
qui les veuHent féparer; & bien fouvent a» 
t on veu arriver de mefme que je viens dô 
raconter^, qqë les deux ttmemis, ou quatre 
ou pkis gfand'troupe , Vaccontent àchar^ 
ger Meflieurs les fépareurs. J'en ay veu 
deux :telâ traits en ma vk. N'eilant rien u 
fafcheux au monde à un vaillant & brave 
homme , que de luy romprp fon deflèin 
d'arn«^& 

Au fiege de la Fere dernièrement, ayaût 
eflfé ]n-is deux^ldatsiuû e(i»rmouche, dont 
Wsi eftoit Fwmçois , & l'autre Efpaignol^ 
& menés devant le Roy ^ il dift au François^ 
qise fa (entencè de mort eftoit «bnuée par fon 
bMdon^ iffcm tes François révoltez conu'e 
luy; mais qu'il luy pardomieim , & luy 
dtmnen^ la lâe 4 Vil luy difoi t la vérité. L'au- 
vk L'ayant promis, le Royëtry demttida com^ 

H ij . 



ITja R Ô D ô M N T Ji B E s 
bien ils pouvoîent avoir encore de vivres 
léans? Le François luy refpondît qu'il y en 
avoit encore pour immois. Et ayant demandé 
à rEfpaignol de mefme , combien il y en 
avoît, rEfpaignobrefpondit, qu'il y eu avoîc 
encore pour deux mois, ou trois. Alors le 
Roy s'adrellànt au François, luy dift : PoM 
ferez pendu ; car vous m'avez menty. 
L'Efpàignol, advifé, prompt & courtoisjiît 
fauver la vie de Ton. compaipon^ dift an 
Roy: 

Sacra Majeftad, non Sacrée Majefîéi il 
nriente : porque no as né ment point : car 
mas para los France- il n*y en a pas dor 
fes, que fon grandes vantage pour les 
Coraedores ; mas baf* François .l 'qui font de 
tan tanto pstra lasEf- grands mangeurs } 
pagnoles , iqqe viven mais ils dureront au- 
y fecontentandapo- tant aux Efpagnols^ 
co. qui vivent &fecon- 

. tentent de peu. 

Auffi mandèrent - ils au Cardinal d'Auftri- 
dië*^; qu'il leur envoys^ feulemeni;idu Tel 9 
car ils fe falleroient &fe mangeroienc les uns 
les autres, avant que fe rendre. La Rodof- 
montade ne fut*> là bonne; car ils furent 
bien-ayfes de fe rendre à une bonnette com- 
pofitipn, que le Roy très-généreux leur oc- 
troya & tînt très-bien» 

Certainement , de croire queles Efpaignoja 
foieûc plus fobreis que les François ir UJç 
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feue : à quoy deux foldacs , fe rencontrant 
une fois en Italie dan&une hoftellerie , Thofte 
leur fervic un plat de raifins , ce que le Fran- 
çois n'approuva point, & n'en voulut man- 
ger; ce que l'Efpaignol remonftra à Thcrfle , 
dlfam : 

Que ios Francefes no Que les François ri 6-: 
eran acoftumbrados soient point accoutu- 
hazer fus edifidos fo- mez à bâtir fur des 
bre cofas redondas. chofes rondes. 
L'Efpaignol, quant ^ luy, il mange de tout 
ce qu'on luy donne , & fe contente de peu 
quand il y va de fon couft & dé fa bourfe, . 
•Que fi vous le furprenez fur fon ordinaire, 
il>en eft^itte , en vous en préfentant & priant 
tf en manger , à vous dire : 
Segnor, corne dçfto Monfieur , mangez 
pedaço de tocino \ de ce morceau d^ 
que joro h D ios no lard^je vous jure y 
jiay pernyx qiie \o qUil riy point d^ 
valga* , perdrix qui te vaille^ 

<^uand ils icmt ^ la table. & aux defpens 
d*autruy, ils mangent aufli Men que les 
François. Auffi fe mpcquentMls d'eux , qu'ik 
.mettent tout k la mangeaille & yom tous 
fiuds; & eux» ^ -j 

van veftidos y atavîa- font ktfbiflés& ornez 
dos coTue Reyes. ^ômme des J(lois^ / 
Comme de yray , il n'eft pas poflîble de 
voir chofe fi br^ve, comraç j'ay veu d'au* 
très fois les vieux folda^ des Terzçs de 

H iîj 
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Naples, iè Sîcite, de Lorabardie , de Sar- 
Àigne, vaire de kGoulecce, quané ils to 
tenoient. 

Pour retourter encore ï leur fobriété , & 
tomme ils endurent la &i;n^ je jn'en vais 
feire ce conte & puis plus. A la révolte 
de la VîUe de Sienne, & qu'elle fut fur- 
prîfe & gaîgnéepar noftre Roy Henry II ^ 
il y eut trois foldacs Efpaignols, qui, ne 
perdant cœur, gaignerent une tour de la porte 
Romaine, & le réfolurenc^ià de vendre leur 
mort au plus haut prix qu'ils pourroîenc» 
Comniede faiâ, ils firent fi bien,, que Mon* 
fieur de Termes , le principal chef Fran* 
If ois de Tentreprife, vînt luy^meftDe.pm'Tcr 
i eux, qu'ils fe rendirent, & qu'il leur^* 
rott bonne guerre , & honnefte compofition ; 
& qu'ils adviïàf^t bien qu'il y avoit qua^ 
ire ou einq jours desjà qa*its n'avoient rien 
insngé> & qu'ils &Vn alloienc aux vefpres 
■ou vigile» de la mort, n'ayant nulle provf* 
fion pour vivre, & qu'ils fairoient bien ije 
fe rendre, & prendre le party du Roy, & 
kiflèr celuy de l'Empereur : autrement il les 
ftiroit brùfler téan$ ^ ou mourir de faim. 
Par une petite feneftre de U tour; un re& 
pondit pour tous de cefte manière : ( » 
Çavalleros , quales Cavaliers , qui qù^ 
^uiere que fbere , to- vous foyez , nous vout 
dos corne eftamosbe- baifims les mains tout 
Mmosvuelfarasmoiios tam que nous fom- 
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mucbasvezes, porel 
buen panido , y vo- 
loncad, que de nos 
librar de muerce nos 
haveys raonftrado. Y 
quanto a nois rendir, 
y fervir ai Rey de 
Franeîa , el es tan 
bueno, que noie fal- 
taA quien te fiervav 
y nos.otros tan lea- 
lesa nueftro , que mn- 
gun temor de muerce 
nos hara vàriar; y no 
efpanta el fuego, ny " 
otra muerce qualquie- 
re quefia. Enqueto- 
caa Tu intamo^yque 
de2is que no cenemos 
de corner fabed q^iie 
acca cenemos abun- 
dantia de hdHUosl, y 
fempre que a los Ef- 
pagnollesfâlça Japro- 
vifion,con eftosbîen 
moKdos nos fuflenta- 
mps. 
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mes , 6? vous remèr^ 
ciom beaucoup pour 
le bon parti que vous 
nous offrez , & la 
bonne volonté que 
vous nms témoignez 
de nous vouloir dé- 
livrer de la mort. 
Quant à mut ren- 
dre^ & à fervir le 
Roi de France Jlefi 
fi bon^qullnemafH 
quera point de fer- 
viteurs : pour nous^ 
nous femmes fi fidèles 
au nôtre\ qu^ aucune 
crainte de la mort 
ne nms fera chan- 
ger ; & le feu , ni 
aucun autre genre 
de mort que ce foit^ 
ne nous épouvante 
point. Quanta ce qm 
regarde vt^re réfb^ 
lution ^ & ce que 
vous dites que nous 
fi avons point de vi* 
yres^ fçackez que 
nous avons ici beau- 
coup de tuiles , ^ 
que y quand la pro* 
H iv 
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yifion nous manque^ 
mus [avons nous 
nourrir de tuiles bien 
broyées. 
Monfieur de Terimes loua fort leur dire & 
valeur. Toutes- fois, leur ayant encores re- 
monftré leur mal , ils y fongerent, & fe ren- 
dirent; & lllesprift à mercy, & les renvo}'» 
fains & fauves. Il ne faut pQint douter pour- 
tant , qu'ils ne mangèrent à lextrémîté de 
€es tuylles broyées ^ ayant denieuré;là tant 
4e temps, & fi longuement, tant ils font pa- 
dents de la faim , encre autres vertus milli- 
taires: & ne faut point aufli doubter, qu'ils 
n'euflènt volonté de fe rendre; car ils n'en 
pouvoient plus ; mais il falloit avant, qu^ils 
fiflènt cède Rodomontade , & bravaflènt , 
tant ils font couilumiers de braver, ^ufii-bieti 
en leur profpere qu'en leur adverfe fortune; 
& telle eft la vertu de tels généreux, 
' En celte guerre , & la battaille de Sien- 
ne , faite entre le Seigneur Eftrofle & le 
Marquis de. Marîgnan, les Efpaignolsdonr 
nerent réputation à Aftolphe Baglion d'y 
avoir très- bien fait; fi bien difoient-ils, 
que tan grande eftra- quil faifoit un fi 
go en lo ennemigo grand carnage des 
hazia, que no honv ennemis^ quil n'* en 
bre topava con fu ef- touchoit aucun avec 
pada cortadora , que [on épée tranchante ^ 
a la dulçura de fus qu'ils ne laijjajjent 
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.hilos do dexaflen kt Jeur vU entre fes 

vida, en (u$ mànos. mmnspar I0 déUcor 

Hffeàefontranchant. 

ïls jQuerjent bien ^lutant .là-mefee 
,un Capican Léon 9 & un Capitaine nommé 
un Efpinofe , de los Léon , & un autre 
quales era tanto el nommé Efpinofa, qui 
eÎRragà, qae en los faifoient un Ji gran4 
fnemigoshazi^iqcie carnage parmi le^ 
otràcolano hollavan : ennemt^ que leurf 
entre fus pies , finp />/>^x ne foulaient au-- 
hombres niuercos de trechofequede&hom- 
una y otra parte. mes morts d& part 

&, d'autre. ,\ ;: 
„ Un foldat Efpaignol4n Prince de Parine,^ 
.durant ces guerres y: ayAîlt.efté pris des nof- 
tres, & interrogé par uin ;Çapkaine des noC- 
très auffi y s'il n'y a voit point partny leurs 
Bandes quelque brave Capitaine & parmy 
eux, qui fceuft & vouluft cirer quelque coup 
de pique pour gf^tillejjè^ Qoqtre luy t Uau^- 
tre luy reipondic :^ , ;/ 
Si ^y, juro à Dîosr, Ouyj par^Dî^u r ^ 
nmchos ; y mas que y en a; â? plus que 
no ay pelos en fus vous n'avez de poils 
barbas. 1 en votre barbe. 

Un autre, pris vers la frontière de Picar- 
die, & n^né au Roy i^rnant de lar^ran^ 
.che-Çomcé, apïès 1% piRJ^ de Caml?i^y,, il 
idemand^ ce qu'cm difoitr^e luy pacmy fon 
.«mée % 11: fefpopdit i ■ ■ 
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No othi co(à , fine SAen mare cbofe 9 w 

que por tremta flill finon que:, pour tren- % 

dncados que hdveys te mille ducats , que k 

ganado en la Franche vous avez gagné en k 

Conté, haveysperdi- Franche - Comté , p 

do Cambray. vous avez perdu h 

Camhray. fd 

Ceïoy li poavoît dire vray. Car fi le Roy^ û 

ne fe fuft amufé à la Francfie-Comté à y Ai 

fiiire la patrouille, it nVuft paâ perdu Cam- q 

bray ;, car Ta préfènce feok euft eftonné Ten* ^ 

nemy. Bien eft>il vray qu^on pourra là-def- \x 

fus objeéter les prifes de Calais & Guines^, op 

\ ÙL barbe. Cda eft vray : mais il fàuc avoir fe 

ouj les raifons du Roy v qu'on dk quil n^a L^ 

efté bien fervy , & qùH ne vûul<^c defmordre p|| 

une Place ^ la Fere , quil ayott eue è la fin ti 

par fa brave rélblucfon ; & fi euft fiiiét Ton f^ 
& Tautre, s'U fuft efté cm, & bien fervy. 

Quand le Prince de rarme vmc pour ]^ 

defafiiéger Paris , par le commandeinenc de ^ 

fon Roy ^ qu^ luy avoir donné exprès , ufanc lèj 

de ces propres roots : Néfaillez d'aller Je- ^ 

eouHr ma Fitle de Paris , comme la ^oant ^ 
desjà fienne : il afliégea Lagny , pour faire \' 

noftre Roy defmordre Paris , & rattîrer à ^ 

la battaille; ce que le Roy defîroîe fort, & g 

Faucte ne fiiTWe qee le fembtem : ft-oà il |^ 

y eut eu une grand Ême de MSst une telle j 

Vtlle dé cctfrféqucrice , poiir (^courir une ] 

l^icoque 9 & quictcr 120 beai^ cïiuB^-tuV i 



\ 



EsfAJQNOLLES. If9 

ftvoît à luy desjh, pour en aller chercher an 
aotre bien loîng pour çombaccre. Ce Prince 
de Parme donc, ayant fcea que lé Roy di- 
foît , quTl emrcprewA trop , de vouloir 
prendre une VîHe à fa barbe, & donner une 
bacrarlle, comme il fe vancoic, W fie ceffe 
refponfe à quelque prifonnier François 5 
Z)i&es'IUy que je la luy preniray^ 
Aun que fuefle puef- Encart qtiette fSt 
ta eri cima de fu mouC- placée fur la pointa 
tacha. de fa mou/tache. 

L.e Roy Iqy fit rendre refponfe, qu'il luy 
oppoferoit tant de montaignes de fer^ qu'il 
l'en empefcheroit bien. 
Le Prince répliqua: 

Phiguifle à Dios que Plat à Dieu qu^etles 
fuefend'oro, quene fiijfent Sor ^ mu$ 
feriamos mas ricos. n^en ferions que plus 

rickes. 
Inférant par-là , qu^après avoir porté par terre 
toutes ces montaignes de fer, qui eftoienc 
fës gens armez^, & les avoir cfefl^iâs^ pour 
une tant riche defpouille > ils viendroietic 
tous riches & opulents. 

Le dire ne tromfKi noînt îe-diA Prface t 
car il prift h VSIe, (ans donner haoaSXk^ 
& fi leva te fiege de Parte, coaune fl votir 
loit; ce qui hiy for un oàf-grwd ftonnear^ 
& tout, pardi encofe à càa^ ifom wiOBaih 
Rouen; car le Roy, Çadmm m A fe wno^ 
de^éger > luy mmk egi^ k éKoksk ù 
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ce coup pour le plus grand Capitaine du 
.monde, s'il luy faifoit lever le fiege, fans 
.^onner à celle fois battaille. Le Prince luy 
iinarida feulement : Diêiesluy donc qu'il ma 
iC9tfimence tenir pour tel; car je lever ay le 
fiege ^ & fi ne donner ay point de battaille. 
J'eufle bien, mis ces paroles en Efpaignol; 
mai» elles font communes. Il fit encore 
Cjçfte fois-là ce qu'il voulut, ainfi que j'efpefe 
.le dire au Difcours que je feray de luy (i j. 
Voilà deux fortunes & deux gloires in- 
.comparables. Ceux qui veulent glofer fur la 
jparole dii dift Prince, difent qu'il entendoit 
"par fa mouftache, celle qu'il portoit fi gran- 
de , & fi pendante de. fes. cheveux , dont 
.plufieurs de fon Royaume Tonc imité en cc- 
Ja; mais defpuis il Ta faifte couper; car s'il 
.euA entendu les moudacbes de la barbe, il 
euft ufé de ce mot propre Efpaignol , qui dit 
Jas bigotas de fus bar- les mouflaches de fa 
bas. barbe. 

.. En ces deux belles & mémorables adtions, 
les Efpaignols s'attribuent. la gloire, comme 
en toutes autres où ils fe trouvent es armées 
JRoyalles, que leur valeur, leur difcipline 
militaire , & leur ordre de guerre , triomphent 
par - dcflîis toutes les autres. Et pour de 
grands miracles de cela, je leur ay veu a|- 



(i) Oikn a point ce Difcours. 
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léguer force exemples 
xde Heroan Cortès: 
dîgno (dîzen ello por 
cierco } de poner lo 
entre los de la faitia ; * 
el quai , con menos 
de mil Infantes Ef- 
pagnoles , nueves y 
ochente Cavallos , 
. prendio deiitro de Ai 
CiuTiad al gran Rey 
Momeçuma , y al fin 
con foh la buena or- 
den fujeto el Imperio 
Mexîcano. Y , en 
nueftros Dias, Her- 
nanAlvarès de Tolè- 
de , aquel gran Capi- 
tan y Ducque de Al- 
va,confolo$milI-lar- 
quebuzeros, y quîni- 
cntos. Mulqueteros^ 
y la huena difçîplina 
y ôrden de guerra, 
^tomiMo y degollo en 
Friza,à la ribera del 
Rio Aoiazio , doze 
mil hombres , con 
que el Conde Ludo- 
vico Nazao avia en^ 
, tr^do en aqqella Pro* 
vincia. 



, & en autres celuy 

digne , certainement^ 
comme ils lé difent , 
ditfe fHis entra les 
Capitaines les plus 
renommez ; lequel^ 
avec moins de miU 
le Fantafjîns Efpa^ 
gpolsj & 89 Cdyai- 
liers , prit dans fa 
Fille le grand Roi 
Montezuma ; & en- 
fin , avec le feul bon 
otdre-, fe fournit tout ' 
r Empire du Mexi- 
que. Et en nifsjour^y • 
Ferdinand Alvaris 
de loledcj ce grand 
Capitaine & Duc 
dj4lbe^ feulemenf 
avec mille Arquebu- 
ziers , &' cinq cents 
Motifquetairesy&la 
bonne difcipline & 
ordre de guerre , 
rompit & paffa au 
fUdeFépée.^Frife^ 
fur k l?ord de la ri- 
vière de PEpis , douzfi 
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lesquels le Comte Lu- 
dovic de Naffau étoit 
entré dans cette Prih 
vince. 
Les EfÎMÎgnoIs, à ce dernier combat, en 
content beaucoujp ; car le Duc d'Albe avott 
bien plus de gens que diâ: le conte; mais 
l'autre en avoit deux fois plus que luy ; & Air- 
tout, huiét ou neuf cents François, très- bra- 
ves ^foldats , qui combattirent bien. J'eftds 
lors' à la Cour, quand ces nouvelles vindrent 
au Roy, qui trouva celle deffaifte très-belle 
& mémorable, & mefme à^ fi peu de get» 
ccMitre fi gratKÎ nombre* 

Certainement, il faut louer leur difciplirie 
& bel ordre ; en cela reflèmblans aux anciens 
braves Romains, qui, par difcipline de gueN 
re, & non {^r grand nombre de gens, ont 
conquis tout le monde, ^ais qui eîl caûfe 
dé ce bel ordre & difcipline? Si-non le beau 
emretenement que le Roy d'Efpaigne donne 
à (e^ gens de guerre, & les belles foldes & 
payes , qui ne leur manquent jamais , Wen 
qu'ils les attendent , mais pourtant ne les 
perdent, comme nos fddats François font» 
Car là où l'argent trotte, l'ordre s'y eftablit; 
& où il manque, il n^y a plus que confufion: 
& ay ouy dire à de grands Capitaines, que 
î!ûl Grand aujourd'huy , qwt qu'il f<Mt , ne 
peut entretenir une armée bien pollicée, 
difcipliciée, & bien ordonnée long-temps» 
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•qu'Un Roy cTEfpaîgne aînfi qu'il a tousjour» 
faift defpiris que 1 Empereur fon père luY 
laifHi tous Tes Elibts. Aoffi eft-il fi grand & 
puîffint en Terres & moyens , que jamais 
KS Romains n'en approchèrent. En cas qu*it 
ne foft vray, confîdérons un peu les grandi» 
tiltres qu'il porte fur le front, que je vais 
mettre îcy par curiofité. 
Don Prillippe , Dom Philippe ^ 
por \^ gracia de Dios , par la grâce de Dieu 



Rey de Caftilia, de 
Léon, de Ârragom, 
'de las dos Sicilias , 
^ Jerufalem , de Por- 
tugal , de Navarre, 
de Grenada, de To- 
ledo , de Valenda , 
de Galizîa, deMal- 
lorca , de Sevilla , 
dé Cordoua , de Zer- 
degna , de Corfe- 
ga , de Murcia, de 
Jaen , de los Alga* 
ves, de- Algea^'ra, de 
Gibraltar, de las If- 
las de Canaria , de 
las IndiasOientvtes, 
Iflas y Tîerra^ firme 
del mar Occeano; 
Arcfoiducque de Auf-^ 
irii , ï>ucque <fe 



Roi de Cafiille^ de 
Léon , SArragm n 
des deux Ski les ^ dd 
Jérufaiem^ de Por* 
tugaly de Navarre j 
de Grenade , de Ta^ 
lede^ de Valence ^ de 
Galice j de Major- 
que , de Seville , de 
Cor doue , de S ardai' 
gne, de Corfîque , de 
Murcie , de Jaerrj 
des Aigarves^ d^Al- 
gezire , de Gibral- 
tar^ des Ifles deCa- 
nariet , des Indes 
Orientakî , desifîes 
& Terre, Ferme de 
rOeéan ; ArcAidae 
dtjiutriébe , Duc de 
Bourgogne y dcBra^^ 
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Bourgogna, Braban- bant & de Mitatri 
te, y Milan ; Condç Comte de Apîburg^ 
xfe Abfpurg , de Flatt^. de Flandres^ du 27- 
des, y Tirol, y Bar- rol^ & de Bturcek^ 
celona ; Segnor de ne; Seigneur de Bif- 
vBifcay a , de Genova , caye , de Gènes , & 
y de Molina. , de MoHna. 

Voilà des tiltresquî font p^tir.à les ouyr 
.feulement nomnfjcr , & raefme ces deux des 
Indes OrientaliesSi Occident atlts. On ppuitia 
*dire queceluy des Efpaîgnes |)eUt porter avec 
foy plufieurs petits Royaumes qu'on nomme 
par Villes ; mais pourtant , font Royaume 
-bons & grands, comme la Duché de Mi- 
lan, qui porte fon nom d'une ViUe ,.& ne» 
du Pays; & quelle Duché éft-ce ? & coœ* 
bien y a-t^il de Villes defibubs ? Le Royaume 
deNaples, quel Royaume eft-ce ? De mef- 
me font tous les Royaumes de Ville qui 
font en Efpaigne. Balte, que c'eft un gramf 
Roy, & que j'ay ouy dire que Ws Romaios 
ne furent jamais fi grands terriens, ny ppu- 
lents que iuy. Cela eft ayfé à connoiftre , 
qui en veut computer & mefurer les Terres 
de Tun & des autres. 

Comme j'ay paTlé cy-devant de h difci* 
plîne militaire desEfpaignols, wtes elle eft 
très^belle, bîenpollîcée, & gentiment (H>fef- 
vée : mais; il feut confc^flèr le vray, qu'Hs 
font fort fàfcheux & împdrtQos en ceU, 
d'cflre fort fubjetsàfe amutiner» ^uai^d leur 
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paye leur manque , & non pourtant guieres 
pour autre fubjet ; car ils ne fe veulent 
mettre à fédition que bien h propos , & avec 
raifon. Il y a long-cemps qu'ils en ont pris 
celle couftume , Tont continué foubs le 
grand Marquis de Pefcayre , foubs Monfieur 
de Bourbon , & foubs le Duc d'Albe. Ils 
n'y ont pas faié): de grandes fautes en cela; 
car ils les fçavoient avoir, & leur donner 
tant de pillages ^ qu'ils avoient beau raoyen 
de patienter, & attendre leurs payes, qu'ils 
n'en vouloient perdre pourtant pas une feu- 
le : tefraôing le fac de Rome, qui les ren- 
dit faouls iuTqu'à la gorge, & pourtant fal- 
lut que le Pape baillaft de l'argent pour 
les payer. . ~ 

Or , voicy la façon qu'ils ont à fe amurî- 
ner , ainfî que j'ay ouy dire & conter à aucuns 
d'eux : ils commencent à fe plaindre les uns 
les autres , puis fourdement font courre 
ces mots parmy eux , 

Motin, motin. Mutinerie ^ fidinon. 

Et puis tout haut commencent à crier : 
A fuera , a fuera , Dehors.^ dehors \ 
los Gufmanes. A par- les Gentils Hommes. 
tano fe , porque nos Qu'ils fe retirent ; 
queremos amotinar. parce que nms vou- 
lons nous révolter. 
Car s*il y a des Gentil-Hommes & des Guf- 
mans , qu'ils appellent ainfi , parmy eux , 
C comme il y en a force , ) ne les veulent 
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point revoir en leur compaîgnie : auflî eux 

ne leferoiônt pour tout le bien du monde; 

car ils feroienc deshonnorez pour jamais : 

bien qu^il y en ait eu aucuns, ainfi que j'en 

ferois un beau difcours ; mais il feroit icy 

trop long & fuperâu. Les Capitaines qui en 

fententle vent, fe retirent de bonne heure, 

tant pour ne courk fortune de la vi^, que 

de Inonneur ; car ils penferQient eftre ctes- 

honnorez ii^ perpétuité, & leur feroit repro* 

chable, s^ils fe trouvoient brouillés parmy 

leurs menées. S'eftans Joints en botine trou* 

pe, qui plus , q^ moins, Us eflifent pour 

leur chef , le plus habile & le plus advifé 

qu^jls peuvent choifir parmy eux , & Yzip- 

pélkm ElegUo, & nous autres difons JE^tf». 

ils le contraignent d'en prendre la charge : 

& ne faut pas qu'il la refufe; autrement ils 

le fàiroient mourir , & paflèr par les armes. 

'Cela faiét , Us luy obéyflènt comme à leur 

vray Chef & Capitajnç ; fe réfervans pourtant 

quelque voix entr« eux : puis tafchent à fur- 

prendrc quelques ViHes, pour leur fervîr de 

retraiétes. De-là ils font miUe maux, volle- 

Tîes , & rançonnements. 

Entre les plus (ignalejB amutinementf que 
j'ayé ouy raconter parmy eux, ce fut celuy 
qu'ils firent en Sicile à Ferdinand de Gon- 
zague , en èftanç Vice Roy. La premîeie 
Iburce en vint de la Gouiecre, &pouvoieiit 
eftre bien prè^ de quatre miUe. Mais Bernar- 
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liin' de Mandozze, Général dès Galleres de 
Sicile, en prévoyant le danger, y remédia 
de bonne* heure; car s'ils fe fuflènc ralliés 
avecques les Allarbes & les IVIbres, îa Cou- 
leue, Tiiunrs\ & tçuc de par de-)à , alloic 
très-mal pour rEmpereur, Par-quoy, foubs 
belles promeflès & parolles qu'il leur fit , il 
les chargea tous fur Tes galleres & navires, 
& les trajetmen Sicile, où eflans & penfans 
toucher argent , n'en touchèrent pas une 
maille : & alors, ce fut pis que devant; car 
ils firent mille maux , prinrent des Villes , 
tinrent les champs, rançoisnercnt & pillè- 
rent tout le monde. Enfin, ils firent le dia-* 
ble. Ils avoient eileu par^Hùs tous, d'une 
même voix, pour chef, oan cenain Heredîa ; 
parce qu'il eftoit fin, fubeliin« & fur- tout 
fort éloquent, & qui parloit d'orrcarilavoic 
efté d'autres fi3Îs Moyne bien prefchant, & 
tvoit quitté le froc, pour porter les armes. 
Il avoiepour compaignon un Mont-dragon» 
ffavarrez , qui adviR)it fur la criminallit& 
Pour fin de conte, ils .firent tant de maux» 
& fe firent tant craindre , qu'ils donnèrent 
bien de l'afiaire à Ferdinand, & à fonger k 
luy; car de lès avoir par les armes, il n'en 
falloit point parler^ tant ils eftoiem forts > 
braves & vaillants, & fe fçavoient très.- bien 
conduire en bons hommes de guerre : & 
pour ce ^ fhc advifé de les avoir par douceur 
& belles promeflès. Donc, après plufieurs 
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allées, venues, conférences & ^mbaflàdes » 
par Âlvare de Saiido, Sanchd Allarcon , Air 
fonfe Vives, & fur- tout par Juan Varga, le 
bon vieillard, que les amutinez aymoienc & 
appelloîent leur père, la paix fut faîfte.Eti 
pour la conclurre, & rendre bien fenne & 
ftable, il fut dift & arrefté,-qu'à un certaiil 
lieu où ht Méfie fe diroîr, tous, d'une parc 
& d'autre, au raoîns Jes chefs, jureroienc 
fur le corps de Noftre-Seigneur, quand le 
Preftreleleverolt, qu'ils tiendroient la paix, 
& ne Tenfraindroient nullement. Quand ce 
fot-là , les Députez d'Heredîa très-volonta> 
rement hauflèrent les mains dextres. Il y eue 
un des-difts Députez, qui s'appelloit Villai- 
lôvo, lequel voyant Dora Ferdinand eftre 
long & tardif à hauflèr la fienne, il luy cria 
tout haut : 

-Segnôr Vi Rey , al- Seigneur Fice-Roi; 

Cad la mano, (î qui- levez la main^ s*Ù 

zierdfô, qu'ai cuerpo vous plait. Voilà Je 

de Dids, qu'aqui ve- corps de Dieu ^ que 

des. Si no la ateays, vws voyez ici. Si 

luego no nos aparta- vous m la levezpas^ 

mos del juramento, nous nous dépar- 

y québraraos la pax ^ tons fur le champ 

y guerra corne ade- de notre ferment : 

lante.' inousromponslapaix; 

& la guerre recom" 

mencera comme de* 

: vant* . . 
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C^eft parlé cela , à un Général y & bravé un 
Vice- Roy! Quelle Rodomontade! Ce n'eft 
de pair à pair, ny de compaîgnion à com- 
paignon , mais d'inférieur à fon fupérîeur. 
Ce futà Ferdinaindàtever la main aufli-coft, 
& faire bonne mine pour le coup. Mais 
après, il en eue bien (à raifon:car les ayant 
fêp^rez & départit aux garnifons qui çà qui 
là , il en fie mourir , & pendre , tous les Chefs 
premièrement , & force autres , & plufieurs 
jettez dans la mer; fi-bien qu'on en voyoît 
les rives botidées de corps morts, jufques; 
environ cinq cents. Les autres, les relié- 
gua & les envoya aux Ifles circonvoy fines, 
où la plufpart moururent de faim, comme 
en rifle de Lypary, que je penCe n'avoir 
veu fi miférable habitation ; car il n'y croifl: 
que des câpriers. Les autres furent envoyés 
en Efpaîgne, pouryeftre ignominieufement 
veus, dont aucuns difoient, quand on les y 
menoit, 



que mas prefto los 
hizieflen morir, que 
recebir cal affrema y 
verguença , por fer 
trahidos al efquernio 
de fus parientes , ami- 
gos,y compàgneros. 



qu^ils auroient bien 
mieux aimé mourir , 
que de recevoir un 
tel affront^ ^ un tel 
opprobre; Ç^quecCii 
tre expofez à faire 
la honte à leurs pa- 
rents à leurs amis , 
6?. à leurs compa- 
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Pour conclure , ils furent crès-rigoureufement 
chaftiés. 

Ce que le ConfeUd'Erpaigne trouva pour- 
tant très mauvais, & fe mie à en faire le pro- 
ces à Dom Ferdinand. J'en ouys raconter 
quelques particularitez du plaidoyé,quf cer« 
tes font belles & fondées fur quelques rai- 
fons , lefquelles j'euilè mis icy, mais elles 
fulTent efté trop longues. J'efpere les met- 
tre ailleurs. Ils luy firent donner un adLjour- 
nement perfonne) pour comparoiftre; mais 
l'Empereur fit furfoyer la caufe. Aucuns one 
diél & efcrît qu'il trouva très ^ bonne la-^ 
diéle rigueur & punition ; & mefme qu'il 
taxa Ferdinand de n'en avoir pas prou faidt. 
Mais font menteries; car je tiens de vieux 
Capitaines & foldats Efpaîgnols,que j'ay veu 
en Sicile & à Naples^ qu'il en fut très mal 
content 9 & en blafma le dlâ Gon29gae ^ & 
en coulia la chofe pour le coup : & tant ' 
s'en faut que l'Empereur le trouvafl bon » 
que quand les Députez de Milan vindrem 
vers luy, pour luy remonftrer les maux que 
d'autres àmutinez, conduits par leur Chef ' 
Sarmento ^ fkifoient en (à duché do Milan; 
& que^ s*il ne leur en feifoic raîfon, ils fe^ 
roientconitrainds de fe la faire eux meftnes l'A, 
s'en courrouça & eflomaqcm fort , & meûsçs ^ 
s'ils luy tênoîent jamais ces propos; &fi leur 
en fit feire une réprimande & menace plus 
rigoureufe , parfon Chancellier de Granvelle. 



E s P A t G N L L Ë s. 19I 

Or,Ie<iîfl: Ferdinand , ayant envoyé ces 
pauvres mallocrus en Ëfpaigne, & vei» en^ 
tel eftat de tout le monde ^ mefine aucuns 
sVftans préfentez au Confeil^ ne faut point; 
demander fi le fpeéhcle en fut odieux en toute 
rEfpaigne, & à belles injures après luy;car 
cefte nation fçait fort bien! 
hechar pullas : donner des irocards : 

& la plufif^rt Tappelloient 
Vellaco Italiano, en* Ldcbe Italien ^ en^ 
nemigo del nombre y nemi du nom & de 
valordelos Efpagâo* la valeur des Efpa- 
les , trahidor , perju- gnçls , traitre , par- 
To^burladordelcuer- jures mocqueur du 
po fiigrado de nueftro , corps f acre de Je fus- 
Segnor , ingagnador Chrifl ^ trùmpeur 
de fe , y verdugo fau- contre la foy pro» 
griéntOi mife , & bourreau 

cruel; 
bref, une infinité d'autres fortes d'injures, 
que l'ire, le defpit:^ le défefpoir, la hayne 
& l'offenfe, leur rapportoient en la bouche , 
que j'ay ouy^re, & que je tays. Au moins , 
difoient aucuns , s'ii les euft décimez , & 
faiâ mourir quelques>.coupables, la chofe ne 
feroit fi exécrable: & les renvoyer contre 
les Turcs , ainfi que fit le Marquis del Gouaft 
ceux qui s'amutinerent en la Duché de Mi- 
lan, foubs leur Chef Sarmento, qu'il en- 
voya jufqu'àu nombre de trois mille, enDaU 
macye, à Caiaro, & à Caftro^novo, là-oà 
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pôurcant ils périrent cous, fuft ou par le (il 
de Tefpée, ou de la cadene de Barbefouffe 
& de fes gens , porrans la peyne de leurs 
maux & de leurs mefFalfts, qu'ils avoient 
faiéts en leur rébellion; maïs auflî, ils firent 
bien mourir de leurs ennemis. Poffibleceux- 
cy de Ferdinand s'ils fuflenc eftez employés 
pour rtiefme fubjet , en euflènc faift de raef- 
me, où mieux; &par ainfi, jutant de Turcs 
morts & tuez, & moins d'ennemis. 

Certes, il n'eft pas befoîng d'eftre fi ri- 
goureux & cruel en celles juftices; car telles 
gens, quelquefois, ayans eftez pardonnez, 
& venant à fe reconnoiftre , réparent leurs 
fautes , & font de bons fervîces. Je n'en fçau- 
roîs alléguer plus brave exemple j que des 
aniutînez de la Ville d'AIoften Flandres , qui 
d'eux-mefmes fecoururent fi bien &fi vail- 
lamment la Citadelle d' Anvers, iflîégée par 
les Eftats, dont j'en parle ailleurs (i). Ils 
en ont faiél de mefme «n plufieurs autres 
lieux, s'eftans ainfi reconcilliéé : je dirois 
bien où ; mais je ferois trop long. 

Je voudrois feulement fçavoir fur ce dîf- 
cours , de . quelque grand Dofteur , s'il y 
alla beaucoup de la confcience du-diél Fer- 
dinand en ce ferment prefté & rompu , qu'au- 
cun^ 

*■ I i I ' ' I f ■■■■ i II ■,, , . ■ I I , ■■■ II. .1. , ,— . 

(i) Dans îe XLFc, Difcours des Capitaines E(^ 
trangcrs. Tome FJ , pag. 208. 
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wns onc di(5t qu'il ne Tavoic faiél que de 
bouche , & non du cœur; fçavoir , fi cela fe 
peuc faire en la préfence & à la veue du corps 
deNoftre-Seigneur, & fi ce n'eft point Tof- 
fenfer, en abufanc ainfi de fon Sacrement & 
de fon myfliere? Pour quant à l'honneur, tl 
y a tant de raifbn àQ»pro &, comra, que je 
les lalfle à difcourir aux grands Capitaines , & 
plus gentils Cavaliers que moy. Tant y a 
pourtant, il me femble qu'on ne doit poinc 
eftre xant ainfi févere à l'endroift des pauvres, 
foldats, bien qu'ils faflènt tels ou autres dé- 
lifts; car ce font eux qui battaillent pour les 
chefs : ce font eux qui achepterc de leur 
fang les viftoires; & les Chefs en triom- 
phent de l'honneur & du proffit. A quoy 
fceut très-bien avoir efgard Sciplon en E(^ 
paigne contre fes amutinez, qui, ne fe con- 
centans de leur rébellion , prinrent Tautho- 
rité & enfeîgne de Confuls à Tinflance des 
foldats. Les Chefs en furent punis, & aucuns 
foldats; & les autres furent pardonnez, qui\ 
après firent à luy, & à la République Ro- 
maine , très-bons fervîces» Jepenfe bien que 
.C^s grands chaftieurs de (éditions voudroienc 
bien que les foldats fiflènt de pierre^ pain» 
ainfi que le Diable vouloir que Jefus-Chrift 
fift en fon défert. Mais ne pouvant faire ces 
miracles, il faut bien qu'ils vivent : & vivre 
ne peuvent ils, s'ils n'ont leurs payes, ou 
ce brigandent. Et ne leur voulant permettre 
Tome X m. I 
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le brigandage, leur retenant leur folde^que 
veut-on quils falîènt? Voylà en quoy ces 
grands Capitaines & Généraux d'armées , 
doivent bien arregârder fur ces chafiiments ; 
car il y va de la confcience. Cependant, je 
brife icy, eftant le difcours trop long, & 
fafcheux poffible à aucuns. 
" Un de ces ans, que noftre Roy print & 
gaigna Paris, de la façon que chafcun fçait., 
les Efpaîgnols, qui eftoîcnt dedans , qu'au- 
cuns nommoient N^olitains, mais autant y 
avoit il des uns que des autres : ils furent 
fort eftotmez, & comme gens braves & vail- 
lants fe réfolurent au combat, & s'eftans mis 
en battaille, le Roy leur manda, qu'ils ne 
s'amufailènt point à cela, autrement qu'ils j 
eftoient tous perdus, s'ils en venoient-là: 
toutes-fois, s'ils vouloient eftre fages, qu'il 
leur fairoit fi bonne & honnefle guerre , qu'ils 
aurdent occ^fion àt fe contenter, en leur 
cétroyant leurs vies & bagues iTauves, h. 
retraite de gens de guerre, enfemble feure 
conduiéte. Ltur Maiftre-de-Camp qui leur 
commandoit , avec d'autres Capitaines, ad- 
mirans la générofité de noftre Roy, fe mirent 
tous à dSre : 

Mira xjual Rey vale- Admirez ce géni" 
rofo , .el quai tfo fe reux Roi^ lequel ne 
contenta de' vencer fe contente point de 
los hombres con las vaincre les hommes 
gnûas 9 mas los vence fivec les armes , mais 



E s P A ï Q N L L M s. ÏÇS 

y ganacontodas eor- les vainc encore & 
cezias y gentilef&Sé les gagne par toutes 
fortes de courtoificf 
& d'honnetetez. 
Pour ce , ils acceptèrent le party ; & pour (e 
retirer, marchant p|ir la Ville, le Roy le$ 
Touluc voirpaiTerJefquels tous luy vindrenc 
faire de grandes révérences ^ au moins les 
Capitaines : les foldats le faluoient avecques 
leur gentille mode,ainfi qu'ils (çavent trèsr 
bien faire. Le Roy leur rendit la pareille^ 
félon le refpedt de fa Royalle grandeur, & 
les fit très - feurement conduire au lieu de 
leur retraîdte. Ce ne fut fahs dire tous les 
biens du monde de. ce grand Roy , comme 
ils avoient raifon; car sMl euft voulu eilre 
cruel , ils eftoiénc tous perdus & mis ea 
pièces. 

^QuaG telles & femblables paroles dirent cqi 
pauvres Ëfpaignols reftez devant Mets, de 
feu Monfieuf deGuyfe le, Grand, lefquels 
ayant trouvé, au levement du fiege, miféni* 
bles,.malades, mourans dé froid & de îsxm^ 
fit retirer, loger, fubfîanter, panfer,^fî-que 
plufieurs en efchaperent par fon boncraiâ:e« 
ment, & puis les fit conduire tous à fauveté 
vers Thionville. Ce fut \ eux d'en dire tou» 
les biens du monde, comme de raifon : & 
entre autres beaux mots qu'ils en profère- 
rent , furent ceux-cy , qui portent grand poids^ 
bien qu'ils foienc courts & brieS : 
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Qu'cra jufto ennemi* Qu'il étoit équitable 
go , y pîadodozo ven- ennemi , &généreux^ 
cedor. vainqueur. 

Il ne leur fît pas de mefme que firent les 
Èrpaignols à nos François & Lanfquenets, 
qui relièrent devant Pampelune , le fiege levé 
par MonGeur d'Angoulefrae, le Roy Jehan 
de Navarre, & Monfieur de la Palliflè : qui 
leur fairoient jurer, & promettre , 
que, fi fanalfen, de s'ils guérijfoient ^ de 
tio recebirmasfiieldo ne plus recevoir de 
del Rey de Francîa, foldeduRoideFran- 
pues que contra TE- ce^ puifquHlfe mon- 
glezîa fc monftrava. troit être contre TE- 
Alos,queeftocreyan, glife. A ceux qui 
y prometîan , davan el croy oient & promet- 



Corpus Dominij y los 
otros Sacramencosde 
laMadreSanta Ygle- 
zia , y, fi morian, 
eclefiadica fepultura. 
Los, qu'eran intefro- 



toient cela^ ils leur 
donnoient le Corpus 
Domini , & les au- 
tres Sacrements de 
la Ste.MereEglife; 
& s'ils mouroient , 



gados por (us Conféf- la fipulture ecdé- 
lores, quenoquerian fiaftique. Ceux qui 



reconciîîar fe , los de- 
xavan alla morir: y, 
fi morian , corne Mo- 
ros los enterravan ; 
porque tal era inten- 
tion y la Bulla del 
Pape Julio. 



étoient interrogés 
par leurs Confef- 
feurs , & qui ne vou- 
loient point fe récon* 
cilier , ils les laif 
foientlà mourir : & 
s'ils mouroient , ils 
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les enter fuient corn-- 
me Maures; car telle 
étoitr intention delà 
Bulle du Pape Jules. 
Quelle Bulle d'or! 

Les Efpaignols fe vantent de tout cela.) Mais à 
ce que j*ay ouy dire à aucuns vieux Gentils- 
Hommes, & François, & Lanfqueriets, eon- 
fès & Don-confès , ils ne furent efpargnés non 
plus les uns que les autres; & leur bailloienc 
dronos auffi-bien que Frère Jehan des Entom- 
mures, dans Rabelais, le donna à ceux qui 
vandangeoîent les clos de fa vigne. 

Monfieur de Guyfe n'en fit pas de mefme : 
car bien qu'il y euft force Lanfquenets, & 
autres Allemands , fentans mal de la foy , il les 
fit fecourîr comme les bons Chreftiens& Ca- 
tholiques , mais non pas de fi bonne afibélion ; 
s'en remet»! nt à la volonté de Dieu , & ne 
voulant acquérir la réputation d'un homme 
cruel & barbare , puifque l'homme efl: faift 
à la femblance & image de Dieu. Je m'en 
remets à un grand Théologien ce qu'il en di- 
roit-là. 

Cefte dernière guerre de Grenade, faiéte 
& parfaifte par Dom Juan d'Auftrie , par cas, 
en courant la pofl:e , nous nous trouvafmes 
de rencontre un Capitaine E(paigriol&moy; 
luy, qui venoit d'Efpaîgne, allant en Flan- 
dres ; & moy , de la Cour en ma maifon. 
Nous nous mifmes luy & moy à devifer fort 

liij 
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de celte guerre. A mon advis qu'il m*en conta 
prou; & fur-tout il me va louer Don Juan 
jufques au tiers ciel , en me le nommant, de 
plein abord, 

Sepultura de los Pa- La Sépulture det 
ganos;yquefusobrts Payens; & ^uc [es 
y valencîas mas que- a£lions & y aillâmes 
rian fer vifhs , para fer vouloiént plutôt être 
creydas , queno coû- vues que racontées , 
tadas. pour être crues* 

Quand la capitulation d*Atniens fe fit der- 
nièrement , il y eut un des Députez de de* 
dans, Efpaîgnol v^uî, ayant trouvé Sa Ma- 
jefté en quelques mafures, qui lesactendoic 
pour compofer, diflen entrant, penfànt faire 
de Tôfficieux & du curieu)^ de la vie du Roy : 
El Rey no efta qui Le Roi n'e/l pas ici 
bien feguro de los ca- hien à couvert de& 
nonazzos. canonnac^^. 

Le Rôy, qui Touyt, luy refpandit Le Roy 
' ^fl icyplus en fur été , que vous autres trèfles 
dans Amiens^ 

Puis, ayant commencé leur pourparler, la 
première chofe qu'ils demandèrent, 
porque (dirent -ils) parce qu'il efl rai- 
es razon que las cofas fonnable , dirent -ils ^ 
cekftiales vayan pri- que les chofes célef- 
meras , tes foient traitées les 

premières^ 
&t que Ton ne touchait point à la fépulture 
de Dom Hernandille , & qu'elle ne fufl: point 
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rompue , ny démolie. Le Roy leur refpondît 
gentiment : // eji raifon que la fépulmrc 
ae Dom Hernandilte foit démolie & rom- 
pue , puifqtiiya faiSi rompre & démolir 
les murailles de ma Ville d'Amiens. Ils de- 
mandèrent après, 

EU faco de la Villa. Le fac de la Ville. 
Demande, certes, très^irraiionnable , & très- 
impudente , & mefme à un tel Roy , -qui 
leur refpQadît bravement : Eh coiyiment ! 
une chofe que vous avez desjà pillée il y a 
longtemps^ la demandez-^vous ? Il jurèrent 
auffi-toft qu'ils n'y avoîent jamais touché. A 
quoy le Roy auflî-tpft répliqua bravement: 
Puis donc qiCelle rCa efté pillée en mon àbfen-^ 
ce^ àvoftreadvis^ fi je permettrai qu^elle h 
fois en ma préfence? Jay mis ces trois arti- 
cles , non pour belles rencontres de TEfpai- 
gnoU ny pour grandes Rodomontades, fî- 
non la dernière., pour demander le fac;»mais 
pour les gentilles refponfes de noftre Roy , 
qui eft fort fubtil en beaiix dires, & gentil- 
les refponfes , & fort courtes , s'il en fut onc. 
J'efpere en dire aucunes en fa vie. (i) Enfin , 
h capitulation fut faiâe, & bien gardée à 
l'honneur de noftre Roy. Que s'il ne fuft été 
généreux & miféricordieux , il les tenoic 
tous la corde au col , puifque le Cardi- 



(i) On me l'a f oint. 

I Vf 
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Bal d'Auftriche àvoît fàîlly de les fecourir. 

Si faut- il que je die quelques genrilles Ren- 
contres & Rodomontades , qui touchent les 
l)ames» 

Lorfquc la Reyne vînt à Bayonne , de tou- 
les les Efpaignolles qu'elle avoit, elle n'en 
mena aucune avecques fes Françoifes , que 
Magdelaine de Giron , fille de la Comteflè 
d'Yraigne, Daine d'honneur dela-difte Rey- 
ne, Elfe y mena ibîen auffi la Segnora Sofo- 
tiisba, Italienne, Damoifelle Crémonnoife, 
belle & honnefle fille, & douce, qui avoit 
tout plein de vertus, & fur- tout qui fçavoic 
bien peindre & pourtraire au naturel. Les au- 
tres filles en Efpaigne, bien fafchées pour 
ne fe trouver en telle & fî belle fefte , qui 
eudënt bien certainement paré la Cour; car 
il y en avoit de belles { & entre autres , Léonor 
de Tolède, qui eftoit très-belle, &*^ui euft 
poffible effacé le lulïre de la-diiîte Magdelaine 
de Giron , dont elle fut bîen-ayfe de quoy 
ne vint pour ce fubjet. Je ne defduîray les 
raiibns pourquoy ces belles filles ne vindrent 
point, pour ne fervir en rien à noftre conte. 

Cefte donc belle Magdelaine parut très- 
belle, aufli le penfoit-elle bien eftre , tant 
elle eftoit arrogante. Si- bien , moy devifant 
tin jour d'elle & de fa beauté , avecques un 
certain Cavallier Efpaignol , il me dift par 
un certain defdain & defpit : 
Dexad la , Segnor. Laijfhz - la , Mon- 
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Juro a Dlos , qu'es fieur^ Je vous jure ^ 
nn brava y orgullofa qu'elle eft fi orguiU 
por fu beldad , que fi leufe\ à caufe de fa 
el cîelo fe abaxafle » y beauté, que fi le ciel 
fe arrodillaffe adellan- $*akaijJoit &fe prof 
te fus pies, no den- ternoit à fes pieds ^ 
mrîa dezir le ^ que fe elle ne daigneroit pa$ 
levantaflè , & fe remc- lui dire defe lever , 
liellè un fu lugar. & de fe remettre en 

fa place. 
Voilà une parole bîe^ arrogante, & plaîfante 
imagination , de fe figurer le ^cîel dcfeendre 
de fon lieu , pour s'humilier à elle. 

Telles paroles font quafi femblables \ cel- 
les que jadis tindrent nos braves Chevalliers 
François, qui allèrent en Hongrie fouftenir 
les Hongres contre les Turcs , conduits par 
ce vaillant Jehan Duc deBourgoigne, & par 
le Marefchal de Bouciquaut; lefquels^ tfop 
bouillants \ préfumans trop d'eux, difoient par- 
tout , que leurs lances n'eftoient pas feulemem 
ballantes pour deffaire tous leis Turcs , & les 
battre; maïs fi le ciel vouloît dcfcendre fur 
eux, pour leur faire guerre, Tempefcber par 
le fotàlien de leurs bois & lances qu'il ne 
défcendift, & le tennr en l'air comme ilef- 
toit. Mais pourtant, le malheur fut tel, que 
leur Rodoaiontade ne porta feu ; car fans 
avoir affaire au ciel , ris furent tous defcon* 
^s & deffaits, par les hommes, comme on' 
peut voir par nos Chroniques Frangoife$. . 

l V 
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J'aymeroîs autant d'un Capitaine Efpai- 
gnol. Allant en un combat, & animant Tes 
K)ldatS9 & louant leurs forces, illeur dift: 
Boto à Dios, que fi Je vous jure que fi 
el Cielo fecayefleje le ciel s'abaijfoit , 
bavemos de tener con nous le pourrions fou- 
I05 braços. tenir avec nos bras. 

fi\ ce brave euft ^it ce coup, il fuft efté 
eftimé un fécond Atlas, qui fouftenoitleciel 
de fes efpaulès. Quel &rdeau! Encore que 
j*aye ouy dire à un vieux refveur de Philo- 
fophe, que l'air eft fort léger, & que le 
ciel , qui en participe , l'eft auffi. Je coupe- 
là, craignant que , pour voiler trop haut, 
îe ne vinfle à tomber comme fit Icarus : car 
le parler m^enell auffi ellranger & inconneu, 
que le haut Allemand ; ny ne veux non plus 
l'apprendre ny la fcience & tout, doubtanc 
de mon cerveau débite, & peu capable pour 
y advenir. 

Or, pour retourner à cefte belle Magde* 
hîne de Giron , bien qu^elle fuft alciere, elle 
n'eftott pourtant trop ennemie de l'amour , 
& ne refufa point d'eftre fervie ( comme toute 
belle •& gentille Dame ne doit faire ce re- 
llis} de plufieurs bonnefies Cavalliers, & 
mefme de MonCeur d'AnvîUe, (1) aujour- 
d'buy' Monfieur le Conneftable, pour lors 



(1) DamyiHCé 
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jeune & brave Seigneur , qui la fervît fore 
difcrectement tant que le voyage dura , & 
€n porta les couleurs jaunes & tannées. H 
y eut pour lors un Gentil - Homme Fran- 
cois, bien honnefte & galant, qui, le jour 
de la proTceffion du Sacre (i), ainfi qu'elle 
marchoit, luy advint de /aire un faux pas. 
Ce Gentil-Homme s'advance auffi-toft pour 
la' redreflèr, & luy ayder. Elle le renvoya 
bien loing^ avecques un certain de(daîn & 
rabrouement, difant : 

Jefus! y quai difcre- Jefus! Séquelle cour* 
tîon de Frances! $oi/ie Françoife! 

Elle eftoit bien vrayeraent defdaigneuTe & 
glorîeufe , de rendre le mal pour le bien, 
& payer la courtoifie par la difcourtoifie. Le 
Gentil-Homme luy euft bien rendu fon chan- 
ge; mais ri n'ofa pour le refpeâidelaReyne 
^ maiftreilè qui le fceut, & luy en & une 
remonftrance. - 

Au bout de quelque temps, elle fut ma* 
née avecques un grand Seigneur d'Efpaî- 
gne , dont j'ay oubUé le nom qui fut après 
Vice -Roy aux Indes, Ainfi qu'elle l'y alloîc 
trouver avecques la flotte ordinaire , fonvaîf- 
feau , avecques deux autres , s'eftans efcar- 
tez veï^ rifle de San-Domingo, un Gentil- 
Homme François , qui s'appelloît Monfieur 
de Landreau, de bontip Maifon, vaillant 

{x) 4u Sûrement ^oa de laFête-Diea. 

. ï yj 
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& brave ^ & homme de mer, ayant armé 
quelques vaiflèaux pour aller en cours , & 
chercher advancure, faillie à prendre le vaîf- 
feau de U - difte Dame , & de faift le ca- 
nonna ; mais elle fut fecourue de deux au- 
tres vaiflèaux, qui donnèrent la chaflè au-dift 
Landreau : & fans ce fecours , il la prenoit 
à ce qu'il dift à Monfieur d'Eftroflè, & à 
moy, à fon retour; & que s'il reuft prife, 
il luy eufl: faift bonne guerre, & toute hon- 
nefte raifon , en luy faifant payer pourtant le 
tribut de fon ancienne arrogance. 

Certes, il y a des Dames auflî arro^ntes 
en Efpaîgne comme des hommes & Caval- 
liers; & Pair du Pays le porte ainfi. Aucuns 
ayment à fer vir ces femmes & fille$ de cefi 
humeur , qu'ils difent 
brvas y fieras corne braves & fieres cofft 
toros ! me des taureaux. 

Auflî dîft-on que chafcun ayme fon fem- 
blable. Si l'on en obtient la viftoire, d'au- 
tant plus en eft-elle à prifer : & fi l'on en eft 
vaincu , la gloire n*en eft pas moindre ; âînfi 
que dift un galant Cavallier un jour, & qui 
porcoît pour devifc une branche de laurier,' 
avec ces mots : 

Los unos l'an traydo Les uns le portent 
por 1er vencedores; comme vainqueurs i 
yo, por fer bien ven* & moy je le porte 
ddo. ^ comme vaincu. ^ 

Voyià comme tels braves fe plaiftat en 
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kur gloire , & aymenc les Dames aldçres 
& généreufes. 

J'ay véu d'autres fois chanter en Efpaîgne 
une vieille chanfon, que proprement on ap- 
pelle-lk Romance^ qui eft bien gentille, oil 
Ton întroduid une Dame (è lamentant > & 
s'afflîgeant de fon mary, qui eftoit prifonnîer 
en Angleterre, & ne le pou voit ravoir par 
rançon, ne autrement; & pour ce, elle ef- 
crit une lettre au Roy d'Angleterre, de fa 
propre maifi, & luy mande qu'il ait à le luy 
renvoyer feîn , fauve , & fans danger , auu e*^ 
ment qu'elle luy annonce guerre , & le rae- 
race de la luy iaire très- cruelle par mer & 
par terre ; & puis dit elle : 
Que fi me falta Ca- Que fi je ne trouve 
pi tan 5 yo mefma lia- point de Capitaine^ 
vare la bandiera , y je lèverai moi-même 
lire a pofer hafta à las F étendard^ &je fi^ 
puertas de Londres; rai planter jufaues 
y tan bien , fi me falta ' aux portes de Lon^ 
Bombardier , y^ mef- dres ; & fi je manqué 
ma dare fuego àl'ar- deCanonniers^fyrai 
tîllerîa : fi que dira to- moi-même mettre le 
da la gente : Jefiés ! feu à l'artillerie: en 
gualmuger guerre* finrte que tout le mon- 
ra ! de dira : Jefus ! quelle 

femme guerrière ! 
Voilà une brave guerrière , & féconde 
jVIarfife, ou Bradamante, qui vouloit elle* 
meTme, par faute d'autre » conduire fon ar- 
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mée, planter Ton eftendarc fur le haut de la 
muraille, & fervir de Canonnier, & bailler 
feu à fon artillerie. La chanfon en eft fort 
jolie, & Pair plaîfam. 

Cède Dame eftoit plus valeureufe qu'une 
autre, qui ufa de paroles certes généreufes 
à Tendroit d'uQ Cavallier , pour Tinduire à 
fe battre pour rameur d'elle contre un au- 
tre qui Tavoit oflfenfée. Les paroles* efloient 
telles : 

Bien creo yo, gentil Je crois bien^ braoe 
' Cavallero que no os Cavallier , que vous 
faltara tanta virtud , ri% accorderez ma 
parahazermy ruego, prière avec autant 
com os fobra de bon- de générofité , que 
dady valor para haver vous avez de farce & 
la viftofia de fuper- de valeur pour me 
fona. venger de rHon ennc' 

mi. 
Gentilles paroles, certes, & pour prier, & 
pour louer. 

Une belle jeune Dame EfpaignoIIe , ayant 
efté mariée de frais, & venant de bonne- 
heure à eftre grofle, qui paradvant, eflant 
fille très-hautaine, defdaignoit le mariage 
bien fort, & difoit; 

que no queria fer que ^conformément à 
fubjetta à ninguno, Jon courage & à /if 
fegun el valor y glo- gloire , elle ne vou* 
ria de fuperfonna; loit s'ajfujettir àper^ 

V , finnei 
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& que bien qu'elle y fiifl: contrainte, elle 
s'efforceroit le plus qu'elle pourroit d'em- 
pefcher fon mary qu'il n'enlevall fon pucel* 
lage que le plus tard qu'elle pourroit. Son 
dire ne correfpbndit point à fa gloire, ny à 
l'effeft. Car bien-toft après fon mariage, elle 
fut enceinte, & en devint eftonnée^ & bon- 
teufe, & fit ce qu'elle peut pour cacher fa 
groiflè (i) , & ne la monftrer que le plcfe 
tard qu'elle pourroit. Dequoy s'appercevànt 
un aut/e Cavallier, qui d'autres fois l'avoit 
fervie eftant fille , fut bîen-ayfe de prendre 
cefte occafion pour luy en faire la guerre; 
& rayant un jour abordée , il luy dift : 
Que no fuefle aver- Quelle ne fut point 



gonçada , porque to- 
dos bien fabian^» que 
de femejantes luchas, 
fiempre refukan taies 
caydbs ; y por efib no 
fe maravillavan û era 
verguençada, porqué 
en aquel cafo ella 
fueflè novicia, y que 
fentia en fi unos mu- 
damientos nunca por 
ella fentidos; y taies 
que, aunque fu ef- 



bonteufe ^ parce que 
tout le monde fçavoit 
bien^ qu'en de telles 
luttes^ il ne pouvoit 
y avoir que defem- 
blables chûtes^ que\ 
cependant , on ne s'é- 
tonnoit point de la 
voir confufe , parce 
qu^elle étoit n9vice 
en ce cas y & qu'acné 
éprouvoit en elle un 
changement auquel 



(0 Groffeffe. 
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fuerço,virtud,yglo- eUe rCavoit jamatt. 
ria fueflè grande, no été expùfée\ & qtd 
baftaria reHllir las in- étoit tel^ que ^ quoi- 



clinaciones de la naca- 
faleza qu'era de mu- 



que fon courage^ fa 
vertu , & fa gloire , 
fujfent bien '.grands , 
ils ne pouf rotent pat 
néanmoins réfifter 
aux inclinations que 
la nature avoit don- 
néet aux femmes. 
Ce Cavallier parla bien à elle, & à fa gloi- 
re, & vancefîe, & garde de fon pucellage, 
& àla fragillicé de fon fexe, duquel les Da- 
nses ne doivent tant préfuoier , ny s'enor* 
gueiliir. 

Par cas , une des compaignes de cefie 
Dame, qui eftoic encore fille, fe trouvam- 
}h préfente , la voulue excufer, & un pea 
brocarder auflî , enhjy difanu 
Corne es pofDble , Comment efi'ilpojji' 
Segnora, que tu ge* ble^ Madame^ que 



îierofavîrtud, efFuer- 
ço , y anînje fuperbo, 
tio excuzai^on de fer 
herida de Llaga que 
tanros defmayos os 
caufa? Plegueà Dios , 
que no fea morcal, 
corne yo creo que no 
ferai porque jamas 



votre grande vertu, 
vos efirts, & votre 
grand courage , ne 
tous ont pas empêché 
de recevoir uneplaicj 
qui vous caufe tant 
de chagrin ? Plaife 
à Dieu qu'elle ne 
foit point mortelh^f 
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iTeftas heridas no commeje crois qu'elle 
morio nîngunà Don- ne le fera pBtnt ; car 
zella. les Dames ne meu* 

rent jamais de fem* 
blables blejfures. 
Sur ce, le Cavallier précédent, qui efloic 
préfent, leva ce oup , & luy dift: 
Ha! Segnora, vos, Hà ! Maiemoifelle ^ 
que eflb certificays, vous qui ajfurez ce^ 
haveyslopaflàdo?... la^ Favez-vous donc 
Garde me Dios C^^/^ expérimenté? Dieu 
pondit - elle ) d'efto me garde , répondic- 
cftrecho. No , Se- elle, d'uh tel mal* 
gnor; mas, he lo, heur. Non Monfteur; 
oydo cenîficar a per- mais je Pai entendu 
fonas de gran credito. ajfurer à desperfon- 
nés de grand crédit. 
Il ne falloit point alléguer- là de pèrfomses 
de grand crédit pour fervir de tefmoîngs ; 
car bien que^e deftroic foît auffi dangereux 
que celuy de Gibraltar, aucunes le paflènc 
bien fans danger , & d'autres non. 

Une Dame, ayant perdu fon ferviteur, 
qu'elle avoit faiél de frais, & peu gardé; car 
il vint à eftre tué auffi-toft en une guerre, 
& en ayant fceu les nouvelles, elle dift: 
Ah! Segoor Gavai- Ah ! mon cher Cava- 
lero, que fi tantarde lier , qui m^ avez con-^ 
mé cognociftes , muy nue fi tard^ vous mt 
tempràno me perdif- perdez trop tôt! 
tes ! 
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Un autre Cavallier, la voyant ainii en 
doqleur, dift à un lien compaignon: 
£1 tiempo cura las Le temps calme JOU' 
cofàs; y no ay grave tes chqfes; & il n'y 
dolor que andando el a point d$ douleurs 
riempo no fe difrai- fi grandes , qu^ elles 
nuye. ne fe dijjipent avec 

le temps. 

Une Dame , demandant un jour le Livre 
de la Céle/iine à un Cavallîer, il luy ref» 
pondit , en luy donnant bonne : 
Por Dios, Segnora, Parkleuy vous n!i- 
que me eQ>anto de tonnez , Madame ! 
Vueftra Merced ! Te- ^yant chez vous î(h 
liiendo en cafa el ori- riginal^ me deman- 

f*nal, pedir el traF* der la copie! 
do! 
Bon 9 celuy-là. . 

Les Ëfpaignols font fort fubtils à genti- 
ment brocarder , & picquer, & appellent 
cela , 
motejar, ô golpear. railler , fi? piquer 

vivement. 
AinG que fit un jour un Cavallier, eftant 
parmy trois filles, toutes trois fœurs » & bien 
noires. Elles luy demandèrent un jour de 
Foire par cas à emprumpter un ducat , pour 
athepter quelque chofe, difant qu'elles n'en 
avoient point aporté fur elles. Il leur dift 
qu'il -n'en avoic point fur l'heure, & qu'il' 
en eftoit bien marry. Elles luy dirent: 
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Corne! un hombre Comment! un figa" 
can honrado no ce- lant homme n'a point 
Deys un ducado? Di- un ducat? Il leur dit 
xoel : puefno, cuer- Pourquoy non : cor- 
po de tal ? No ay en- bieu , puifqu' entre 
tre vos ocras cres una vous trois , il ny a 
blanca. pas une blanque. 

J-r*allufion n'en eft pas mauvaife ; car une 
Blanca^ c'eft une monnoye d'Efpaîgne; & 
converciiïbic cefte ailufion fur elles crois , 
parmy lefquelles n'y en avoic pas une blan- 
che. 

UtT Médecin Efpaîgnol , ayanc receu quel- 
que defplaifîr d'une Dame veufve, chargea 
un jour un maquignon, devanc elle, de luy 
trouver. 

upa mule,^uefue(Ià une mule , qui fût 
▼iuda. V€uve. 

Le Correcier luy refpondic : 
Corne , Cuerpo de Comment^ Corhieu! 
tal ! vos burlays de vous moquez-vous de 
my , Segnor Doftor? moi^ Mr. leDoSteur? 
Nunca fue mula viu- Une mule ne futja- 
da. mais veuve. 

Le Médecin luy répliqua : 
•Digo yo, que cenga J^e veux dire qu^elle 
très conditiones de ait les trois qualitez 
una viuda ; que fia ffune veuve; qu'elle 
gorda, andadora, y foit fort grajfe ^ cou- 
comedora. reuje & gloutonne. 

L'on diél que les veufves , au moins au- 
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cuhes s ont ces trois condidons. Pour bien 
aller,, & pour bien manger , je m'en' rap- 
porte à côux qui en ont fbift preuve , & 
y ont pris efgard. Pour quant à la troifief- 
me , j'en ay veu beaucoup de perfonoes^^, 
& mefme une de très -grande authorité , 
de très- grand efprit, etoe de celle opi» 
nion, & tenir cefte maxime , qu'une femme, 
aufli-toft qu'elle eft veufve, devient fortgraf- 
fe, & en bon poinft; ce que j'ayapperceu, 
& m'en fuis efmerveillé. Car aucunes fem- 
mes ay-je veu entre les mains de leurs ma- 
rys , maigres, feiches , exténuées , qu'elles en 
tomboient fur les dents, Venolent-elles à eftre 
veufves, les voylà remîfes & refaites auffi- 
toft comme un cheval maigre & élangory mis 
k l'herbe, qui fe reffaift & fe remet foudaî- 
nement. De forte que c'eft une maxime, que 
gui veut engraijfer une femme mariée , qu^il 
la fajfe veufve; car c'eft le meilleur engrais 
qn'onluy fçauroit donner. Ce n'eft pas pour- 
tant que les marys ne leur donnent le traîc- 
tement & Tordinaîre qu'il leur faut, félon 
leur faculté & petit pouvoir ; mais vous dî- 
riés que , venans de leurs mains , elles ne les 
trouvent jamais fi bons comme quand elles 
font en viduité , & qu'elles le prennent d'elles* 
raefmes qui çà, qui là , en leur plainicre vo- 
lonté. J'en voudrois volontiers demander une 
raifon à quelque bon Médecin : fi ce n*eft 
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qu'il me renvoyaft à l'Apologie CO ^^ ^'Af- 
ne & da Cheval, qui e(l dans Rabelais; & 
à leur parlement qu'ils firent quafi fur mefraê 
chofe ; où enfin, Monfieur TAfne conclud, 
qu'il n'y a que la liberté des champs, & 
choifir fa pafture comme l'on veut , & faire 
autre chofe que je n'ofe dire , & n'eftre nul- 
lement en fubjeftion, bien que Ton mange 
fon faoul à crever dans l'eftablç. 

Un Cavallier , parlant un jour d*amour 
à Une femme afgée, mais pourtant belle en- 
core, & fort defirable,. elle luy drft : 
Y corne , Segnor, me Êh ! Monfieur , com- 
hable V. S. defta co- ment meparlezvous 
fa a mis complétas! de telle chofe y lorf- 
que f enfuis aux com* 
plies? 
L'autre luy refpondit : 
Segnora , fus com- Madame , vos corn' 
pletas valen mas que plies valent mieux 
las horas déprima de que prime de toute 

Ïualquier otra. autre. 

aifantallufion gentille là-deQus furies com- 
plies du foir,*& fur les heures de prime du 
matin. J'en ay faift un beau difcours fur ce 
îubjet ailleurs (a) : & combien y at-il de 



(i) Apologue. 

(a) Le Fc, des Dames Calantes , Tis^m /r> page 
148 & fuiy. 
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Dames afgées , qui font autant belles & dé- 
firables que les jeunes? De vieillard, il n*en 
fut jamais un beau ny delirable pour les Da- 
mes; fi ce n^eft qu'on fe vouluft ayder d*UQ 
plâtrant mot qu'un vieux Cavallier dift un 
jour à une belle Dame, luy préfentanc fon 
fervice, & qu'elle Tenreprenoit. Cette Dame 
s'appeUant 

Madama de laTorre , Madame de la Tour^ 
il luy dift : 

Tal torre ha meneP- Une telle tour a be* 
ter d^una barba-cana. foin d'une barbe ca- 
ne. 
Ce mot eft bon, & porte en foy deux intel- 
ligences, car une barbe-cane eft une efpece 
de fortification, & barba cana en Efpai- 
gnol , fignifie barbe blanche. 

Telle & femblable dift un Cavallier, d'une 
fort belle & honnefte Dame , laquelle ayant 
efpoufé un homme ford laid, & fale^tou- 
tesfois n'enlaidiflbit nullement, mais s'env- 
belliflbic de jour en jour. Ce Cavallier alla 
rencontrer, 

que no havia vifto ja- qUil n'avoit jamais 
mas fruta en un tal vu de fruit fi long- 
cefto, que tanto du- temps en pareil pa* 
rafle, fin podrirfe. nier ^ fans fepourrir. 
J'ay veu beaucoup de femmes en ma vie de 
ce naturel, à né Te gafter, ny corrompre 
leurs beautez, pour hanter des marys laids, 
(aies 9 & mauilàdes» 
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Or, fiiifons une fin, & belle, par crois 
belles & bonnettes Princefles. 
. A ce raefme voyage & entreveuë de Rayon- 
ne, que j*ay diél cy- devant, Madame de 
Guyfe , aujourd'buy Madame de Nemours , 
y eftoît, où elle parut frefchement veufve , 
& très-belle .& en bon poinél, ainfî que d^ 
fon temps jeune il n'y en a point eu une qui 
Tait pallëe, comme Ton automne en donne 
encore une belle apparence ; & bien qu'alors 
elle fuft plus afgée de beaucoup que Ma- 
gdelaiûe de Giron, elle reffaça fort, bieti 
qu'elle penfaft le contraire; car volontiers 
on void aucuns frui(^s en automne auiïi beaux 
ou plus qu'en efté. AinQ donc qu^elle eftoic 
un jour en la chambre de la Reyne, unCa- 
yallier EHpaipoI, de bonne façon, & bien 
en poinâ, me vint demander: 
S^nor , qiial es efta Monfieur , quelle efl 
linoa Dama veflida da cette belle Dame vé- 
luto? ' tue de deuil? Mon* 

Segnor, luy refpen- fieur , lui répondis- 
dis je , es Madama de je , c^eft Madame de 
Guyza , muger de a- Guyfe , femme de ce 
quel grand Capîtan grand Capitaines 



MonfurdeGuyza.Es . Monfieur de Guyfe. 
Madama de^ Guyza? Ceft Madame de 
dit 'il. Valame Dios, Guyfe ? dic-il. Dieu 
que lînda Dama es , me/oit en aide , c'e^ 
y de muy brava y alta une belle Dame^ & 
Guifa I de très - grande & 



haute Guifei 
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Ce mot eft un mot ancien des vieux Romans, 
qui correfpond bien à ce nom de Guyfe: & 
puis, continuant à la louer, il me dift : 
Ay me Dios ! que Qu'elle ejl bien mîfe f 



bravo trage tîene, y 
qu'es bien tallada, y 
de Iindacatadura!£/ 
puis me redemanda : 
Es tan buena Catho- 
lica,yenemigadelos 
iLuteranos, corne fu 
marîdo? Si Segnor, 
luy refpondis'fey y 
mas ; porque Tos Lu- 
teranos Tan matado. 



Qu'elle efi bien fai- 
te ! Et que fan re- 
gard eji agréable l 
Eftelle auj/i bonne 
Catholique & aujji 

frande ennemie des 
luthériens , que Mr. 
fon mari ? Ôuy , 
Monfieur^ lui répon- 
dis je, & encore plusy 



parce que les Lutbé 
riens Vont tué. 
II me redemanda fi elle avoit des enfants 
auffi beaux qu'elle ? Je luy dis qu'ouy , &• 
luy monftray Monfieur de Guyfe fon fils ,.& 
qu'elle en avoit deux autres aux efcolles à 
Paris , tous deux femblables. Après ayant 
fongé un peu en foy,& arregardant cefte 
belle Dame , & de grand' admiration , il difl: , 
par une petite exclamation : 
O ! bien adventurado O Itrop heureux Ca- 



Capitan, que tantos 
hombres ennemigos 
de Dios peleaftes y 
matafiies en campes y 
Villas \» O ! bien ad- 
vencurado, otra vez. 



pttatne , qm avez 
combattu & tué tant 
d'hommes ennemis 
de Dieu dans les ar- 
mées & dans les Fil- 
los ! 0! trop betéreux^ 

y 
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y mas,' que con tan- encore une autre 
tos aflTaltos comba- fohy & plus^ qui 
tîftes y vencîftes efta avez combattu & 
HndaDamaenlasca- vaincu à tant (Taf- 
mas y pa vellones ! faut s & de reprifes \ 
une fi belle Dame 
entre les pavillons de 
votre lit! 
Et me difoît cela comme par un defpît amou- 
reux, jaloux de quoy il n'euft peu partîdpc.r 
à une (i belle advancure. 

Comme de vray , je croy qu*il n*y a au 
monde fi grand chagrin ny defpic à un amou- 
reux d'une belle Dame, que quand il fonge 
que fon mary ou un autre en jouyfTenc , & 
n'en mange Ibn pain qu'à la fumée du feftin , 
ou par imagînadon. J'ay ouy tenir cefte opi- 
nion i un très-grand & brave Prince qui eft 
mort, qui me racontoit un jour privémenc^ 
que, s'il eftoit Roy de quelque grand R<i*îfau- 
nie, il ne feroic jamais tiran que pl^^une 
chofe ; qu'il entretiendrolt très-bien la Juftî- 
ce , & fiiiroic obferver très eftroiélement Tes 
Ediâs & Ordonnances; ne fàiroit tort \ per- 
fonne ; carefllëroit fort là Nobleflè ; & fur- 
tout, ne foulleroit jamais fon peuple à^ 
grandes Tailles, tributs, ne fubfides : mais 
que G un fien fubjeft, ou grand, ou petit , 
euftune belle femme, de laquelle il vinfi: ef- 
pds^ certes il pefdroit tout refpeâ:, & eftea« 
droit là-deflfiis un peu la tyrannie ; car il fàur 
Tome XIII. K 
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droit réfolument qu'il en jouyft , bongrë 
maugré, ou par amour ou par force : mais 
premier tenteroic toutes- les voyes de dou- 
ceur & d'amour; & que fi elles efloient trop 
longues & farcheufes à tenir, qu'il uferoit 
de diligence & de prife. Car bien gajîée^ 
difoit-u, feroit-elle d'avoir raccoimance 
d'un brave Roy: , & le mary dejire fon 
compaignon^ à aui^ & à elle^ f air oit de 
grands biem^ 6r donnerait de bonnes gra- 
des^ & ne leur en feroit jamais ingrat^ 
ny fur -tout les efcandalUferoit. Je penfe 
n'avoir guieres changé de ces mots qu'il ine 
dift ; car quafi ils font tous lemblables : & me 
les difoit fur un très beau & très-grand fub^- 
jeél, fur lequel cède tyrannie méritoit bien 
d'eflre exercée. 

La Reyne d'Efpalgne, pour Tamour de 
laquelle feule ce voyage & encreveuê de 
Bs?fonne fe fit, parut auflî très-belle, & n'y 
en ^jjpFrançois qui , l'ayant veue eftant fille , 
n'advouaft d'eftre excrefmement accreue en 
beauté, bonne façon, & belle majeflé, bien 
qu'elle euft apporté tout cela dès fa naiflànce : 
mais l'afge & le temps font beaucoup de belles 
& bonnes chofes , aufii-bfen que de nlauvaifès 
& de laides. Ainfi un jour que je devifois avec 
lin fort honnefie Cavalier Efpaignol , ( car cer* 
tes s force taives & hdnneftes d'eux me recher- 
choient, tant pour en avoir veu & conneu 
Micuns en te Cour d'Ëipaigne qu'il n'avoic 
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pas fix mois que j'en eftois venu, que pour 
en parler bien la langue, ) il me die, ainfi 
que nous eftions fur les hautes louanges de 
cède belle Reyne , ces mefmes mots , & 
beaux certes: 



Que de veras , ta! 
principal Reyna , y 
can complida , paref- 
cia fer antes la créa- 
tion del mondo quali 
tbfcondida y cerran- 
da en el penfamiento 
de Dios , hafta que 
fueflè fu divina vo- 
luntad , que k jun* 
taflè por fanto Matri- 
monîo con Rey Don 
Philipe; que liendo 
por fus buenos bados 
can grande , tan po- 
derofo Rey, y quafi 
tocandoelciel con la 



QtCen vérité , une 
Reine fi grande^ Çf 
fi accomplie ^paroif- 
foii aviir été comme 
cachée & renfermée 
dans la penfée de 
Dieu dès avant la 
création dumonde^ 
jufques à ce que ce 
fût fa divine volonté 
de la joindre par un 
faint mariage avec 
le Roy Dom Pbilip^ 
pe; qui y étant par 
fon heureux d^ln un 
fi ^rand^ $f un fi 
putjfant Roi^ qu'il 



mano de fu grandez- touche prefque le ciel 
ZSL y pojança , era me^ avec la main de fa 



nefter , y no otramen- 
te, que no efpozaflè 
otra fino aquella, que, 
por fu grand Hermo- 
fura, fu honrada ma- 



grandeur & de fa 
puifance , ilétoit ab- 
folument néceffaire^ 
& non autrement ^ 
qu'il n^en époufâê 



jeftad , y fus vinudes point d'autre qu^elle , 
tlaras y nobles ^ fe* qui^ pour fa grande 

K ij 
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mejava mas divina y beauté , ;fa majejî^ 
celeftial , que huma- fuprême ^ &fes beîu^ 
na. &^ grandes vertus , 

fembhit plutôt divine 
& célefte , qu^hu- 
maîne. 
C'eftoît bien louer fon Roy & fa Reyne. Je 
parle d'elle plus au long, en un Difcours 
que fay faîft à part pour elle (i), fans paf- 
fer outre. 

Or, ficefte belle Reyne d'Efpaîgne a efté 
louée des fiens, non-feulement par ces bel- 
les , mais par un million d'autres paroles ; ( car 
ils fay moient fort , voire quafi Tadorôien t , ainfi 
que j'ay dîA ailleurs, ) la Reyne de Navar- 
re , fa troifiefme fœur , a bien efté autant ad* 
mirée & louée. d'eux, quand ils Font veue, 
les fàifant aller à l'égal toutes deux. Mais 
pourtant la puifnée pallbit un peu devant 
l'ayfnée, ainfi que l'on void quelques -fois 
en un bofcage un jeune arbriflèau , par fes 
belles branches, fe haufler fur un autre plus 
vieux que. luy. Mais pourtant toutes deux 
eftoient très-belles , mais par airs différents 
pourtant; car chafcune avoir le fien à part, 
très-beau , & très-admirable. 

Il faut donc (çavoir que, lorfque cefte belle 



(i) Ce Difcours ejlkiy .dcsDamts'ûlu&ttB i 
TameJJjpag.iii&fuiv. ^ 
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Reyne de Navarre alla aux bains de Spa^ 
elle paflà par Namur, comme j'ay dift ail- 
leurs Cï)» où elle fut honnorablement re- 
ceue par Dora Juan d'Auftrie , & veue en 
grande admiration des Capitaines & foldats 
Efpaignols. De-là à peu , je rencontray à 
, Paris, dans le Palais, un Capitaine Efpaignol, 
à qui je demanday s'il Tavoit veue de par-de-^ 
làVIImediftquefi; 



y que por fer extre- 
mada de beldad y bo- 
Das gracias , havia mas 
priefla, quando falia 
fuera, por myrar la, 
que no à bever agua 
de los bagnos ; y que 
por Tarte de fu her« 
mofura captivava las 
perfonas con la fama , 
y a un muy mejor 
i:on fu perfentia : por- 
que monllrava fu her- 
raofura entré las ocras 
Damas, corne el fol 



& que, pour la gran- 
deur de fa beauté & 
de fa bonne grâce , 
il y avoh plus da 
preffe pour V admi- 
rer ^ quand elle for- 
toit , que non pas 
pour boire les eaux 
des bains; & que ^ 
pour rornement de 
fa beauté ^ elle cap- 
tivoit les hommes par 
fa réputation , & en^ 
core mieux par fa 
préfence : parce que^ 



entre las eftrellas. De fa beauté la fatfoii 

fus otras illuftres y parottre entre les au- 

claras vircudesnoha- très Dames ^ comme 

blo yo , porque ^ por le foleil entre les étoir 



(i) Tome II » Difcotirs Vf pag. 187. 

K ii| 
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fer tan hermofa , nîn- les. Je ne parle point 
guna cofa le fklca. de fes autres ver- 
tus illufires ; parce 
qu^elle et oit fi belle y 
que riefi ne lui man- 
quoit. 
Je rencontrai nne antre fois, dans ie Lou- 
vre , un autre Capitaine Efpaignol venant 
li'Efpaîgne vers Flandres, qui , m*ayanc choîfi 
par-deflùs mes compaignons , comme con- 
noiflànc en moy quelque façon Efpaignolle, 
ainfi qu'il me dift après, me pria de Te faire 
encrer dans la grande fàlledu bal, quieftoit 
un jour d*une grande magnificence , pour 
voir feulement celle belle Reyne de Navarre ^ 

k fama vollava per la renommée yoloii 
coco el mondo , me par tout le monde. 
dic-iL 

Je le fis encrer avec moy , lequel, durant 
touc le bal , ne difl jamais rooc , ny fie autre 
gefte , fi-non regarder fixement celle belle 
Reyne, fans jetter fes yeux ailleurs, comme 
j'y pris garde , .& luy laiflay faire, faûs le 
desbaucher de (à comtemplacion. Après le 
bal finy , je luy dis : 

Y pues , Segnor , que Eh bien , Monfîèur , 
os parefce de nueflra que vous femble de 
Reyna de Navarra ? notre Reine de Na- 
varre? 
Que me parefce , Que m'en fembhy 
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^JSegnor? me refpon- 
dîc-il. Juro à Dios, 
me parefce tal, que 
fi eftuviefle en nueftra 
Corte de Madrid , 
como es en elh, el 



NULLES. Ik^i 
Monfteur ? Je vous 
jure y qtCelle mepa* 
roU telle^ que fi elle 
et oit à notre Cour de 
Madrid^ comme elle 
efl en celle-ci , le che^ 



camîno feria tan po- min feroit fi peuplé^ 
plado, par^ vifitar y pour la voir & ad* 



myrar la, que paref- 
ceria uo Camino de 
romeria, donde mu- 
chospardones (ègag- 
nan : que aunque fe- 
oalado camino no vui 
era^folaraente bafta- 
rja a feguir el hilo 
de la genre, paramî- 
tar yadorar-la,comc 
Reyna de la cierra , 
y la Generala de to- 
das las ocras Reynas 
y Damaa las mas 
fignalades de la Euro- 
pe ^ y pregonar la tal 
con jufto y honrado 
tltulo, por fu divîna 
beldad, Real maeC- 



mirer y qu'il paroU 
troit un chemin de 
pèlerinage oit Von 
gagne bien des par^ 
dons; méme^ sUln'y 
avoit point de chemin 
tracé j ilfuffiroit de 
fuivre la file du mon^ 
de^ pour r admirer 
& adorer comme 
Reine de la terre , 
& la première de 
toutes les autres Rei- 
nés & Dames les plus 
fignalées de^FEûro^ 
pe^ & la proclamer 
telle , par un jufte 
& honorable titre , 
à cQMfe de fa divine 



tad , y bueaas gracias, beauté^ de fa Royale 
majefié ^ & de fes 
bonnes grâces. 
Certes y ce/lbonnefte hpmme avoir raifon 

K iv 
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de tenir tels propos; car je penfe qu^au 
monde ne s'eft jamais veu Princeilè plus belle. 
J'en puis parler au vray ; car j'en ay veu 
force, & en France,- & aux Pays eftrangers,. 
où la beauté fe loge. Il ne luy manque qu'une 
chofe ; qu'elle n'eft autant heureufe en ce mon- 
de comme fes mérites le requièrent, & que 
les plus aiTeélionnez ferviteurs fouhaitent & 
difenr. Je n'en puis conjefturer autre raifon> 
fi* non que le Ciel, qui l'a faiâe , ne veut, 
comme jaloux, qu'elle dépende d'autres que 
de luy. Bien qu'elle ne fe foucie point de 
celle grandeur du monde, que tous & tou- 
tes recherchent tant : fe fondant fur une rat- 
ion, qui eft belle certes, qu'elle me fit cec 
honneur de me dire ,. il n'y a pas long- temps, 
qu'elle n'avoit afiàire d'ambition, ny degraqr 
deur , plus haute que celle qui luy eftoic 
née & venue d'une fi grande race de Roys, 
fes ayeulx & anceftres : fi qu'elle fe peut 
dire eftre aujourd'huy la feule refiée de la 
plus grande Maifon du monde ; & qu'il n'y 
a Royaume, Empire, ny Monarchie , qui 
}a peuft rendre plus grande qu'elle eft. L'am- 
bition eft bonne pour les Princefles bafllès, 
& qui ne luy font nullement égales ; mais 
pour quant à elle, k part, à part, l'ambition. 
Elle fe contente de ce qu'elle eft, ny ne 
l^auroit voiler plus haut que fes belles & 
amples aifles de fa noble Maifon , de ks 
vertu9, & de fes qualitéz ^ luy peuvent don- 
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ner le vol ; voire jufqu^au ciel , quand elle 
fe voudra laitier porter à elles* 

Finiflbns donc icy par cefte belle fin; car 
f en ay ùàSt un fore long & grand Difcours 
à parc (i). 



(2) Parmi /^j Dames ilIuftres,rome II , Difcours 
y, pages 183 & fmvanuu 
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DISCOURS 

SUR LES 

S E RM E N T S 

ET 

JUREMENT Si 

ESPAIGNOLS. 

APRfÈs avoir raconté zxxcvints RodomoiP- 
tades des Efpaignols ,il m'a femblé bon 
de raconcer acffi aucuns de leurs Sermenn 
particuliers , que je leur ay ouy dire : en 
quoyje les trouve plus divers ^ &pluschanr 
géants, qu^aucunes nations que j'aye prati^ 
qué:& fi en inventent ordinairemem de nou- 
veaux. Le plus commun & ancien eft: 
I. Juro k Z>ios. I. J^in jure à DicÊh 

Puis ceux.quis'enfuivem: 
Ut Si y por aqudla //• Ouj , par cette 
- S^nora > que mf- fainte Femme^ qui 
cio prdèrvada de naquh préferyée 
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la culpa original, ^ du péché originel. 



IIL Si , por mis pe- 

cados que confef- 

le aoceayer a los 

,pîez del ConfeA 

for. 

IV. Si , por el fanfo 
voco que hizô fa- 
liendo de las gale- 
ras, de los René* 
ïdc 



///. Ôuy, par mes 
péchés >, que je con- 
fejfai avant 'hier 
aux pieds du Coth 
fejfeur. 

IV. Ouy ^par lefaînt 
yoeu que je fis en 
forsamdesgalerôi 
des Infidèles. 



gados. 

V.) Si , POT la cafa V. Ouy^parlafain- 

fanta. de Hierufà- te maifon de Jé^ 

lem. rufalem. 

VI. Si , por la Incar- VL Ouy , par Vltt* 

nation de Verbo carnation du Fer* 

divino» be divin. 

VIL Si,porlaVero- FIL Ouy , par la 



nica fanca de Ja* 

hen. 
VIILSi,pOTlosCor- 

porales fantos de 

Daroca. 
IX. Si pornueftraSe- 

fnOTa de Mont- 
errac. 



fainte Féroniquc 

de Jaen. 
FIIL Ouy y par U$ 

faims Corporaux 

de Daroca. 
IX.Ouy^parNotrê^ 

Dame de Mont» 

Serrât. 



X. Si , por Talmt de X Ouy , par famé 
mi madré qu'ella de ma mere^ qui 
enParayfo* efi en Paradis.. ^ 

Penfez qu'il en avoic un bon certificat. 

XL Si > por las re- XI^ Ouy ^ par Us 
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velâtiones de San 
Juan. 

XII. Si, por la pu* 
rificacioQ de Niief* 
tra Segnora. 

XIII. Si, por la fa- 
grada Nacividad de 
Chrifto. 

XIV.Sî, porlacînta 
de San Francefco. 

XV. Si, por la vida 
de mi padre hom- 
bre de bien. 

XVI. Si , o renîego 
^quelPucoderuyn 
Ladron , que mo- 
tejava Nueftfo Se- 
gnor en la Crux. 

XVILSi,porlaLe- 
taniàdelosSamos. 

XVin.SÎ,poreIju- 
ramemoque cen^o 
hecho. 

XIX. Si, por la Ma- 
dré fln mazilla» 

XX. Si, por la Se- 
gnora de la Co- 

' ronadi^ 
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révélations de St* 
Jean. 

XII. Ouy , par la 
Purification de 
Notre-Dame. 

XIII. Ouy^ par la 
fainteJNativitéde 
Chrift. ' 

XIF. Ouy , par le 
cordon de St. 
François. 

XV. Ouy y par la 
vie de mon père , 
homme de bien. 

XFI. Ouy , je renie 
ce Bardache de 
mauvais Larron ^ 
qui fe moquoit de 
Notre Seigneur en 
la Croix. 

XVII. Ouy y par 
les Litanies des 
Saints. 

XVIIL Ouy , pat 
le jurement que je 
fais. 

XIX. Ouy y par la 
Mère fans tache» 

XX. Ouy, par No^ 
tre-Dame de la 
Coronade. 
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XXI. Si , por los qua- XXL Ouy , psr ks 
treEvangdiosfan- quatre faints E- 
tos: vangile^: 

& làdefTus, il fe faut figncr^ à la bouche» 

aux poiélrines gauche .& dextre, & puis à 

Feftomach. 



XXILSi.porelSe- 
pulcro Sanco , en 
el quai Hijo de 
Diosfuefepulcado. 

XXIII. Si, por las 
Novenas de Se- 
gnora Sanca £11- 
zabet. 

XXIV. Si, por la Sa- 
grada Efcricura» 

XXV.Enverdad,por 
Nueftra Segnora 
dêlPilarde &icra- 
goçà te lo jura 

XXVI. Si^oreniegè 

de las que fcngo 

en la Cara*, 
n veut dire les ballaSres qVil tient au yifage: 
XXVILSî,orenîego XXni.Ouy, ùuje 

los pecados de los renie ks pécbéi 

muertos* des morts 4 

xxvia a, fv xxmLOus.pat 



XXII. Ouy, par k 
St. Sépukkre , 
dans kquel k Fik 
de Dku fiât enfâ- 
veli. 

XXIII. Quy i. par 
ks NewPaines de 
Madame Sainte 
Elizabetk. 

XXIV. Ouy , par 
la Sainte Ecritu- 
re. 

XXF. En y&ité, 
je te k jure par 
Notre-Dame du 

. Pilier de Sarra- 

XXVL Ouy, ou je 
renie celles que 
fai au Kifa^ 
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\ la Incarnation de 
Crifto. 

.XXIX.Si^porlasre- 
liquiasdeSancasde 
SanJuandeLacran* 

XXX. Si , por coda 

• la perdicion del 

• raundo^celojuro. 

XXXI. Si por la vera 
Crux.de Caravaca. 

XXXII. Si ^ por el 
cuerpo de Santo 
Alifonço , qu'efta 
eh Zamora , ce lo 
juro. 

XXXIII. Si , por el 
Apoftel divino Sanc 
lago. 

XXXIV. Si, por el 
. figlo de mis fina- 

dos. 

XXXV. Si, por las 
brazas de San An< 
ton. 

XXXVI. Si,por el 
Sagrario,deNueP- 
cra Segnora. 

XXXVII. 5i, por la 
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rincarnation de 

Chrift. 
XXIX. Ou3, par 

les faintes reli' 

gués de Sf. Jean 

de Latran. 
XXX.Ouy.jeteU 

jure par rentière 

ruine de tout le 

mtmde. 

XXXI. Ouy par la 
vraie Croix de Ca^ 
ravaca. 

XXXII. Ouy, je 
te le jure par le 
corps de St. Ali- 
fonce, qui repofe 
à Zamora. 

XXXIII. Ouy par 
lediyinJpâtreSt. 
Jacques. 

XXXiy.Ouy^par 
le temps auquel ont 
vécu mes parents. 

XXXV. Ouy , par 
le feu de St. An- 
toine. 

XXXVI. Ouy, par 
le Tabernacle de 
Notre Dame. 

XXXVILOuy,par 
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oreja (àgrada de roreille facrée de 
Malchus , y fanada Malchus , guérie 
por la mano de par la main de 

ifefus. JefuS'Chrift. 

e pouvoît bien eftre facrée, puîfque Je* 
fus-Chrift Tavoic couchée, non aucremenc. 
XXXVIII. Si, por el XXXVIIL Ouy, 



buen Ladron que 
JefusCbrifto falvo 
moriendo con eh 

XXXIX. Si, porlos 

libros de Maefter 

Abraham. 
XL. Si, o reniego 

los Infidèles delhi- 

jo de Dios. 
XLI. Si , o reniego 
' los Moros, quando. 

van defcariados iln 

Rey. 
XLII. Si, por mis 

cuencas. ^ 

XLIII.Si,porlaVir. 
gen , que concî- 
bio fin dolor. 

XLIV. Si , por la pe- 
nicencia Santa Ma- 
fia Magdalena.. 



par le bon Lar* 
r$n , que Jefus- 
Chrift fauva en 
mourant avec luL 

XXXIX. Ouy, par 
les livres de maî- 
tre Abraham. 

XL. Ouy^ ou je re- 
nielesinfideleiau 
Fils de hieu. 

XLL Ouy^je renie 
les Mores j quand 
errent cà & là 
fans RoL 

XLII. Ouy.parles. 
grains de mon 
chapelet. 

XLIIL Ouy , par 
la Vierge , qui 
connut jans dou- 
leur. 

XLIV.Ouy.parla 
pénitence de Sain- 
te Marie Magdù- 
laine. 



Estai 

XLVSI,porelAn. 
gel de la pax. 

XLVI.Si,porelSe- 
gnor que padecio 
en la Crux. 

XLVII.SiporlaSe- 
gnora de los Cam- 
pes. 

XLVIII. Si, porlas 
ReliquiasdiRoma. 

XLIX. Sî, o renîe- 
go la que me pa- 
rie «fi no es verdad. 

L. Si 9 o reniego del 
Officio que quedo 
en poder de râpa* 
zez. 

Ll. Si, o reniego de 
la puta mi fuegra. 

LU. Si, por la Se- 
gnora de las Huer- 
tas* 

LIIl/sî,porlaPaf. 
fion del Hijo de 
DIos. 

LIV. Si, o reniego 
lacazaabrazadadel 
Plucon. 
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XLF. Ouy , par 
rAnge de lapait. 

XLFLOuy.parle 
Seigneur quifouf^ 
frit en la Croix. 

XLFIL Ouy ,par 
Notre-Dame des 
Champs. 

XLVUL Ouy, par 
les Reliques de 
Rome. 

XLIX. Ouy j ou je 
renie celle qui m*a 
enfanté , fi cela 
n^efi pas vrai. 

L. Ouy, ou je renié 
le métier qui refie 
au pouvoir des en^ 
fants. 

LL Ouy, ou je re- 
nie ma putain de 
belle-mere. 

LU. Ouy, par No- 
tre-Dame des Jar- 
dins* 

LIIL Ouy, par la 
Pajjton du Fils de 
Dieu., 

LW. Ouy, ou je re- 
Me le manoir em- 
brazé ds Pluton. 
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LV* Si, porlaSantà 

Trînidad. 
LVL Si, o renîego 

laLeydaquelpuco 
. Mahomet , y def- 

creo delà cafa don- 

de efta fepulcado. 

LVII. Si , o reniego 

' el monazillo de la 

Yglezia, criado del 

Sacriflan. 

LVin. En verdad , 
lo affirmo por los 
Sancôs de Dios. 

LIX. Si , o reniego 
del Spiricu tnali- 
gno. 

LX, Si, por las ro- 
merias de Sanc lo- 
go. 

LXI. Sî,porIaVir- 
gen del reinedlo, 
te lo juro. 

LXII. Si , por vi- 
da del Emperador 
Carlos. 

LXin. Si, por la vi- 
da del Rey Don 
Phelipe. ^ 

LXIV. Si , por los 
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LF. Ouy , par Va 
Sainte Trinité. 

LVL Ouy , ou je re- 
nie la Loi de ce 
Bardache de Ma- 
homet^ & je dé- 
tefie fonfépukbre. 

LVIL Ouy , ou je 
renie Venfant de 
cbœur[derEgli/èj 
valet du Saçrif^ 
tain. 

LVIIL En vérité^ 
je vous Vajfurepar 
les Saints de Dieu. 

LIX. Ouy , ou je re* 
nie VÉjprit malin. 

LX. Ouy , par les 
pèlerinages de Su 
Jacques. 

LXL Ouy ^ je te le 
jure par Notre- 
Dame duremede. 

LXIL Ouy ^ par-la 
vie de VEmp&^ 
reur Charles. 

LXIIL Ouy, par 
la vie du Roi Dotri 
Philippe. 

LXIF.Ouy.parUs 
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ojos de mi Dama. 

LXV. Sî , por eftas 
barbas que nafcie- 
ron à la fumada de 
los canones. 
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yeux de ma mai* 

trefe. 

LXV. Ouy^par ces^ 
mouftaches nées à 
lajumée des ea* 
nons. 



Ils en dîfent bien d'exécrables, comme je 
vis un jourunBandollier près de Narbonne, 
qui jura 

PorloseigosdeDios. Par les entrailles 
de Dieu. 
Malheureux qu'il eftoit ! 

Un autre juroit , 
Cuerpo de Dios por Corps^ de Dieu pour 
el Pan, Sangre de pain ^ Sang de Dieu 
Dios por el vin. pour vin. 

Je vis un foldat à Naples, où eftanc faiâe 
une pragmatique ou deffenfe de ne jurer par- 
my les Bandes , luy , ayant perdu tout fon 
argent dans le corps -de -garde, il dift feule- 
ment : 

Bezo las manos , Se- Je vous baife les 
gnor Pilato. mains ^ Seigneur Pi- 

late. 
Interrogé par quelqu'un de ^es compaîgnons 
ce qu'il vouloit dire par -là? Il refpondit, 
qu'il remercîoît Pilate , & luy en (ça voit bon 
gré, de quoy il avoit fentencié Noftre Sau- 
veur Jefus-Câirift. Il devoît eftre bruflé. 

.Un autre foldat, ellant un jour entré dans 
le logis d'une femroe^ fon hofteflè » qui avoir 
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trois OU quatre pécics enfants àTencour d^etle» 
qui ne faifoienc que crier , & Timportuner 9 
il dift : 

Que no vive aun el Ah ! que le Roi Hé- 
Rey don Herodes, pa- rode ne vit il encore 
ra vengar me d'eftos pour me délivrer de 
iDÎgnos ! cet$e petite canaille ! 

Inférant par-là, qu'il euft voulu le Roy He- 
rodes encore revivre , pour faire un fécond 
mallàcre des petits innocents, afin que pour 
luy il n'eufl: plus la telle rompue du cry de 
ce petits enfants. Quelle Religion ! 

Un autre , forçant d'une maladie, & d'une 
grand fiebvré chaude, eftant allé à TEglife 
pour remercier Dieu dé fa guérifon, il dit^ 
& falua ainfi : 

•Bezolasmanos,Seg- Je vous baife les 
nor Jefus; y tan bien mains ^ Seigneur Je- 
ii vos, San Pablo, y . fus; & aujfî à vous 
San Pedro, y atodos St. Paul^ St. Pier- 
vos otros Apoftolos y re^& tous les autres 
Santos de vida ecer- Apôtres & Saints de 
nal: la vie éternelle : 

& fe tournant vers Saint- Anthoyne peint avec 
fa grande barbe blanche, il dift; 
y no à vos , barba mais non point à 
blanca, que tan mal vous ^harbe blanche^ 
tu fuego me trato, y dont le feu m^ a fi mal 
me quemo en mis ca- traité^ & m'a tant 
lenturas. brûlé pendant ma 

fièvre. 
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Le brave MonGeur de Bayard ne fît pas 
cela; lequel, ainfi que diit fon Roman, ef- 
tanc un jour perfécuté d'une fiebvre chaude, 
de telle façon qu'il en brufloic , îl implora 
Monfieur Sainft Anchoyne , en luy faifant 
telle oraifon : Ah ! Monfieur Anthoyne , mon 
bon SainSl & Seigneur , je vous Jupplie 
avoir fouvenance ^ lorque nous autres Fran^ 
fois nous allafmes jetter dans Parme ^ que 
fes Impériaux vouloient venir ajjîéger. Il 
fut arrefié^ qu^on brufleroit & abbatroit* 
on toutes les maifons ^ Eglifes qui efloient 
aux faux-bourgs. Je ne voulus jamais con* 
fentir que la vofïrefuflabbatw^ bien qtCelh 
fufi.de grande importance ; mais , je nfy 
allay jetter dedans avecques ma Compagnie. 
Si-bien que je la garday^ & demeura en-- 
tiere. Cefte oraifon faidle, au bout de huift 
jours , Monfieur de Bayard fut guéry. 

A propos de haifer les mains ^ un Pref- 
cheui: en Efpaigne , prefchant le premier Di* 
manche de Carefme, & touchant TEvangile 
de ce jour là, & de la tentation de Satan à 
l'endroit de Noftre- Seigneur, venant fur ce 
poînft, qu'il luy dîft, qu'il fe jettaft du haut 
du pinacle du Temple en-bas , & que, puîs^ 
qu'il eftoit Fils de Dieu , il feroît auffi-toft 
relevé des Anges, fans fe faire mal ; Tur ce 
le Prefcheur dift tels mots: 
Jefus, corne Cavalle- Je fus , comme un 
ro muy bien creado » Cavalier bien appris^ 
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reipondio aflî, Befo répondit ainfi : Je 
la manos , Segnor vous baife les mains, 
Satan.Tengoyootra Seigneur Satan. J'ay 
efcalera para aba- un autre efcalier pour 
ûcar. defcendre. 

Je fçay un très-grand Prélat , qui fit une 
quafi pareille faute, (& fans penfer, ) que 
cellç-là , car je Touys : lequel , prefchant ce 
mefme jour à Fontainebleau devant le Roy, 
la Reyne, & toute la Cour, où il y avoit 
deux ou trois cents Huguenots , touchant ce 
mefme poînft de la tentation, il dit: Hé^ 
Diable i mon amy^ que vous^ay-je faiSl^ 
pêur me vouloir tenter ainfi? Ce mot-là ne 
fut pas plus-toft dît, qu'il fut reJevé de plu- 
fieurs de Tafliftance , mefm^ des Hugue- 
nots , qui s'en mirent à rjre avecques une 
fourde rumeur, dont après ils en firent bien 
leur proffit. Le Sermon achevé , s'eftant en- 
quis à aucuns de fes gens pourquoy on avoit 
ry, ils luy dirent , parce qu'il avoit appelle 
le JihhX^fon amy : dont il en fut fi fafché, 
qu'il dift l'avoir dit à l'improville , & f^s y 
fonger ; & qu'il voudroit avoir donné dix 
mille efcus, & tenir le mot dans la bouche. 

Or, il faut noter, que aucuns de ces £f- 
paîgnols ayment tant à dire de bons mots , 
qu'Us n'efpargnent, ny Religion , ny Relî- 
gieux, ny perfonne, ny chofe, quefconque 
qui foît. . 

J'ajlois 4in jour à.Naples avecques le Pro- 
cache 



^m^^mm 
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cache (i), avec qui vonr toutes fortes de 
gens félon la rencontre qu'Us trouvent. Par 
cas , eftoit avec nous le Sergent-Major de 
Naples , quf portoît le nom de Caravajal , 
gallant homme , certes. Il ne faut point de- 
mander fi Ton eft mal-traité par les mains de 
ce Procache. Après que nous eufmes difné 
en une Ville; qui s^appelle Belliftre, auflî 
mal qu'il eft poffible, & de très-mefchante 
viande , on nous porta pour le fruifl: deux 
|>lats de fallade , où il y avoit des herbes , 
que le Diable n'en euft pas mangé , tant el- 
les eftoîent fauvages & ameres. Dans deux: 
autres plats à part, il y avoit un peu de vi- 
naigre , & force huile, comme il y en a 
force en ces quartiers, & auffi qu'ils n^ veu- 
lent que fort peu de vinaigre. Caravajal , 
voyant ce beau mets, avecques cefte grande 
quantité d'huile , s'efcria du haut de la table 
où il eftoit, & moy près de luy : 
Seghores,quîenquier Menteurs ^ quia en- 
re morir de vos otros , vie_ de mourir de vous 
qu'aquieftal'Éxtrem- autres \ que voici 
unftion? , rExtrémeOn&ion? 

Parce que l'Extremônélion fe faiél d'huile. 
Nous nous mifmes tous à rire , fors un Moy* 
ne qui eftoit préfeitt, qui diél: 
Scgnor Gapîtan , eftas Monfieur le Capitai- 



(1) le MefTager. 
Tome XIIÎ. 
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defvario , mas^ gran« decotnparer d'autres 
4e8 fou los mios« f9uffrances à Kclles- 
cy ; mais néanmoins , 
Us miennes font hUn 
grandes. 
Celle comparaifon fourde , en quelque 
ifeçon que ce foit, ne fe doit faire. Telle^ 
ou pire, en fie un Cordellier une fois, donc 
j'en vais faire le conte. Ce Corddiîpr eftôif 
ûndesPrefcheurs&Confeflèurs de la Rey- 
ne Anne de Bretagne. Je ne içay jS c*eft 
point Frère Jehan Bourgeois, fort renom- 
mé de ce temps* là, ou autre. Pour lors, la* 
didle Reyne avoit une de fes filles, qui s'ap- 
pelloit^B^urdeille, fœur propre & aynéede 
fëu mon père, *& pour ce ma came, fiUole 
du Roy Louys douziefoie, donc elle por- 
toitlenom de Louyfe de Bourdeille C^3- ^ 
Tavoic âiéte venir k la Cour dès Tafge de 
fix ans, & la faifoic quafi CMrdinairemenc man* 
ger au bas de fa table , eftamc petite garce 
(2). parce qu'elle avoîc le bec affilé, & dî- 
MX à'6t , é, çaufoic plaifammenc,,'^ luy 
bailloit ainfi du plaiGr. Mais quand elle vlm 
fur Tafge de uni^e à <louze ans, la Reyne la 
fie tirer de*là, ^ manger i Torc^aire atec 
les compaignes. Or, venanc furj'a%e de 
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quatorze à quinze ans^ elleeftoic fî belle ^ 
qu'on Ts^pelloic Vj4nge de la Cour^ donc 
plufieurs Gentils Hommes en furent fervi'- 
tears& amoureux, jufques.à ce Monfieur 
le CordeUier : (car, foubs la ceincure de 
Sainâ François^ Tàmour y voile auffi bien 
qu'ailleurs;) qui en Texhorcant, fuft ou en 
la chambre de la Reyne, ( car lora^les Cor-^ 
ddliers encroient par-tout ^ tant on & ûok 
en eux , y on en confeffion , de Falnwr de 
Dieu & de la cbarité , il en faifoic tomber 
tousjours quelques mots^ fur fon amour : fi- 
bien que ma tante Ten ayant renvoyé bien 
loinc par deux ou trois fois, & luy ne s^en 
défiftant, le dift à la Gouvernante, qui en 
fit le rapfHHt à la Reyne , qui n'en fit autre 
femblanc, fi - non la tancer, & luy dire que 
c'eftoic une mauvaife garce, & que ce Cor» 
dellier eftoit un très^Iàinél & homme de bien* 
Cela dura quelque temps, jufqu^à un jour 
de VendredySainâ, que luy, venant à pref* 
cher laPaflion dans la grand^falle de Bloys» 
devantlaReyneAnne, les filles *» & faCour^ 
il fe mit de plein abord , par fon premier 
tbefme, à commencer ainfifonfermon,.& 
par ces propres mots tPour vous y belU na^ 
ture humaine^ é^efl aujourd'huy pour mit 
f endure y dift ainji Nopre- Seigneur Jejus-- 
Chrift, à un tel jour danuiQ (i), pour 

L iix 
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fa Paffim. Pois, s*eftane plus avant enfbncé 
en propos , it va fi dei^trement & fubtilemené 
contourner & xonverdr tout Ton texte & 
piiflÈ^ de la PaQiOR , en cette qui Taffligeoit 
pbur Tamonr de celle belle nature humaine 
qui eftoic au-devant de & chieze, avecques 
Ut compaignes , & autres Dames y fur la- 
quelle jettoit tousjours quafi lès yeux, con- 
tre faiiant du aille, du marmiteux, & du 
paflionné des tourments de Nollre-Seigneur, 
que pourtant il convertiflbit tousjours fur les 
fiens. Bien peu de perfonnes s'adviferent de 
cela , l]*non la Reyne un peu , qui ne fe 
fiant en fpn jugement , après le fermon fail* 
]y , elle fit venir le galland parler k elle en 
la préfence de deux ^e Tes Doéleùrs, qui 
avoient elle au fermon ; aufquels la Reyne^ 
ayant conféré fon foupçon & fon doubce, 
s*en allèrent «ufli doùbcer & appercevotr , & 
luy répéter la plus grand'part des pafloges , 
tant vrais que feints , tant bons que mau« 
vais , qu^avoit allégués le galland. Enfin , 
trouvèrent qu'il y avoit de la mefchanceté ; 
& pour ce, eftant appelle devant la Reyne 
& les Doâeurs, & elhint convaincu d*un tel 
crime, (non fans fe deffendre pourtant bîa* 
vemient, ) on drél que la Reyne le fit fouet- 
ter en fa cuifine. Mais point : car elle n'ay* 
rooit point le fcandale. Ainfi le renvoya à 
fon Provincial , avecques belles recomman- 
dations , qu'il s*eo Ibuvint toute fa vie ; 
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& par ainG, ma tame» bien-y fe d'eftre dé- 
livrée d*un tel fàfcheux imponun , & de n'ef^ 
tre plus taxée de la Reyne de Tavoir acca* 
fé à tort, & que la vérité en eftoit connue; 
dont la Reyne Ten ayma davantage , & le 
Roy fon parain. Mais elle ne vefquit guieres 
après; car elle mourut à l'aige de quinze 
venant k feize ans. Grand dommage , certes ^ 
d*une G belle fleur iânie & emportée en foii 
plus beau apvril. Elle fut fort regrettée du 
Roy, de la Reyne, de toute la Cour, & 
enterrée très-honorablement aux Cordellicrs, 
près du grand autel à main gauche. Avant 
<iue leur Eglife fe bruflaft, il y a environ 
feize à dîxfept ans (i) ; fon épîtaphe en bron- 
ze paroîfltdt encore attaché contre un pîl- 
lier , lequerYôiidît avecques pluGeurs autres, 
tant le feu & Tem^razement fut grand & dé- 
folable, fans y pouvoir remédier. Je tiens 
ce conte de feue ma mère, &tfu bon-hom* 
me MonGeur de Pons, qui le tenoit, difoit* 
il , de Madame de Pons fà mère , Gouver- 
nante de Madame Renée de France, depuis 
Dbchefle de Ferrare. Je penfe que G Ma» 
dame de Nemours, fa fille, s'en vouloît au- 
jourd'huy reflbuvenir, elle le pourroît afleu- 
rer : & voylà mon ccmte achevé. Venons k 
d'autres. 

{i) En 1580. Voyei U Journal de Henri III; 
fous cette année 

Lhr 
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Il s'eft trouvé de bons compaîgnons d'aa- 
tresfois en ces Cordelliers , comme un Ef- 
paigool, que je vais dire , appelle 
Fray Innîgo. Frère Ignace. 

Allant un jour dans une rue de Tolède, & 
aucunes belles & honneftes Dames ( comme 
jl y en a force) allant devant, j& luy après, 
& faifant grand'pouIHere de leurs robes 
trai&ames en terre ; ainfi qu'elles fe fuf- 
ient advifées de luy, & de la pouffiere qui 
luy Duifoît, sarrefterent tout court, (car 
elles Tavoienten grand révérence )) & luy 
firent fort courcoilèment : 
Paflà Vueftra Rêve- Que Foftre Révéren* 
rencia , porque nç le €e paffe devant , afin 
^mos poivo* que nous ne lui faf* 

fions point de pouffie- 
Luy, refulant de pafler^ leur dift: 
Bezo las manos^Se- Je vous baife lei 
gnoras Vayan feVuel- mains , Mes Dames. 
(as mercedes : quel Ne vous arrêtez 
polvo de las Ovejas point. Le loup riah- 
no lo aborçfce el lo- borre point la poujfic- 
bo. re des brebis. 

Quel fin loup voylà, puifqu'il n'abhorroîc 
point la poufîiere de ces belles Dames ! Il 
c'en euft point abhorré autre chofe, ny leur 
chair, non plus que le loup celle des bre- 
bis; bien qu'il iift bien de la mine, & qu'il 
prélalM tant qu'il pouvoit , afpirant un jour 
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îiune mytre. Dequoy Ten reprenoîtunjour 
un fien compaignon; & de ^efpît luy aiftr 
Quitad èfta vana glo- Latjfez4à cettevaîner 
m de d ; que aun que imagination. Quand- 
lleva mytraS) nunca mime il pleuvroit 
caera unaen Tu cabe- àet mitres j il n'en 
ça. tombera jamais une 

fur votre tête. 
L'on peut bien quelque-fois^ brocarder & 
fe raocquer de ces gens-là , puiiqu'îls fe inoc- 
quenc encre eux-mefmes les uns des autres ;- 
comme fit un Gordellier un jour à un Jaco* 
bîn. Allant par Pays tous deux de compaî- 
gnie, & venant palier un ruiflèau, où il n'y 
avoit planche ny pont, le Jacobin luy dift» 
que puifqu'il eftoit defchauflë , & pîeds-nuds , 
qu'il fe mift dans Teau, & qu'il le portail: 
fur fesefpaulles; ce que leCordeltier luy 
accorda volontiers : & le pafl&nt, quand ce 
fut au mitan de l'èau, il luy demanda s'il ne- 
portoît point d'argent deffus luy? L'aunre 
refpondit qu'il avoit environ fixiéoiles. Alors^ , 
il luy dift : • 

Padre^perdonadme, Min Père , pariàn- 
que no puedo Uevar nez moi , je ne puis 
comîgo dineros , por- porter d* argent fur 
queaffi lo mando mi moi^ parce que ma' 
rqgla. Y , dezîendo règle F ordonne aîn-- 
e(fo, luegolo hecho f%; &^ en difantce- 
en el Ryo , y fe pîea- /j , ilie jetia fur le 
fo ahogar. champ dans F eau y 



OU il penfa fh nùyer^ 
Penfez que le CordeUier s'en mocquabien, 
& en rîft fon faouK 

Une bonne femme > eflanc malade 9 & 
«yant envayé quérir fon Curé pour la con« 
feflc r , eUe luy ordonna pour fa peine une 
pouUé, quHl prill gentiment, & l'emporta. 
Quand elle fut guérie^ ne fe Convenant du 
don > elle demanda à fa chambrière qu'ef- 
toit devenue fà poulie? Elle luy dift, qu'elle* 
t'a voit donnée au Curé par fon commande^ 
ment , à quoy elle refpondit : 
Vale me DiosI Infi- Dieu me fait en al-. 
nitas vezes que feme âet Une infinité de 
perdio efta galina, la fois que cette poulie 
dî al Diabio, y nun- s^^eff perdue , je Pay 
ca la tomo :: y una donné au Diable , 
vez, que }a promet! fans qu il Fait jamais 
al Cura ^ la lleva prife : & pour une 
liiegp. feule fois que je F ai 

promife au Curé\, it 

ta emportée fur le 

champ. 
Un bon compa^on, ayant efpoufé unt 
belle & honnefte femme ^ & pour ce qu'il 
eftoit mauvais mefhager, & avoit defpenda 
tout le. bien que fon père luy .avoit lailfë^ 
elle fe fépara de luy, dont s'^n phfgnit ai» 
Vicaire, pour la luy faire rendrîe tdç quoy 
le Vicaire s^enqueram à fwj Ptocureur , luy 
éemanda: 
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Si havîa confumida S*il avoit confommé 
el matrimoQio % le matrimoine ; ou le 

mariage? 
Le Procureur rdpondit plailàramenc r 
y aun el patrimonio ? & de plus , le patri* 

moine ; 
faifant alIuCon du matrimoiae & du patri*" 
moine , qu'il les avoic confommez tous deux 
I fôn dam, & de la femme & touc (i). 

Un autre fit bien mieux, qui ayant de meP 
me mangé tout Ton bien, & rencontré un; 
jour par un (îenamy, & trouvée table qu'il 
faifoit bonne- chère, ôcfoupoît avec un flam- 
beau de cire;luy penfant remooftrer, que 
puifqu'il n'avoît plus de quoy faire telle» 
defpen^s, pourquoy ii faifoit celle-là d'un 
flambeau de cire, & ne fe contentoit d'une 
petite chandelle de fuif ? L'autre luy reP 
pondit : 

Segnor , hago el ca- .Monfieur^ je fais fe 
bo de Tanna de mi bout de Van de mon 
hazienda. défunQ bien. 

Quel bout dé Tati , & quelle comparaifon ï 
Ne vous dis -je pas qu'ils n'efpargnent riea 
pour dire un bon mot? Comme plufîeurs au* 
très que je dirois bien ; mais je ferois trop 
long. Si dirayje encore ceuxLcy, 

La Reyned'Efpaigne, Donne tzabelle de 



(i) Auffiv 
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.France, êftaiît un jour en une Proceflîon k 
Madrid avec Tes Dames & filles, qui la fui- 
voîenc, toutes auflî belles qu'elle; & venant 
après la dernière leur gouvernance , vieille 
& laide, il y eut un Cavallier qui rencontra 
là'defTus, & die : 

Quefta Dcima parefce Cefse Dame a tout 
lamuerteencabo de Pair d'une tête de 
un Rofario d'oro o mort enfilée au bout^ 
de pedrerias. d'un Ro faire dor ou 

de pierreries. 
Il fe faut imaginer là -yellus un beau chap- 
pellet de pierreries, ou d'or, de quelque 
belle façon, au bout du quel on mec couftu- 
miéremenc une tefte de mort, pour en avoir 
fouvenaoce. 

Un Capitaine deGalIeres , pourfuivant une 
gallioce de Mores, il fie un vœu, que sMl 
la pouvofc prendre , qu-il en donneroit la 
dixme à Noftre Dame de Guadolup. Un de 
(es foldats s'en mit îi rire; & luy ayant elle 
demandé pourquoy , il rerpondit : 
Lo qua a prometido Ce que U Capitaine 
el Capîtan, agora e% a promis eji encore 
de los moros ; y fi en la puijfance de$ 
fe gagna , fera de nos Mores ; & fi on le 
ctros foldados : pues prends il fera à nous 
myra adonde fe a de autr es foldats. /IdmU 
fccar el diezmo oor rez donc m ilpren- 
l^aeftm S^ora? dra la dixme pom* 
Notre Dame. . 
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Le galland fe vouloir partager pour luy &. 
pour Tes compaignons , avant que rieo dcm- 
ner à Noftre-Daroe. 

Ceftuycy, & puis^lus. Un galland, ou 
pour mieux dire, un mefchanc gameroenc, 
eftanc un jour malade d*une fiebvre chaude, 
qui le preflbic & Talcéroic fore, il demanda 
àfon Médecin de Teau (k fontaine pourboi- 
re. Il luy refpondit, qu'elle luy feroit mal, 
s'il en beuvoit, & qu'il n'en auroit point. 
L'autre luy refpopdit : 
Dad me dunque un Donnez moi donc un 
pocodeaguabendita_p^2i ^eau bénite 
para bever, que co(à pourboire. Une chofe 



tan bendita, y fagra- fi [aime , & fi fa- 
da, no pue(te b^r crée ^ ne fauroit fat- 
mal. re mal. 

Le Alédecin luy refpondit : 
0!bfjodePuta,qu'a- O! fih de Putain^ 
veys dicho? Dcn fe qu^as-tu dit? Qjfom 
quamaaguaquiaeie. lui donne de F eau 

tout fon faoul. 
AinG l'abandonna Monfieur le Médecin à 
boire Ion fâouI d'autre eau, & ne toucher 
^ l'eau benifie,qui a bien plus d'autres ver- 
tus que de la boire 9 ainii que j'en vais faire 
un conte. 

Monfieur de Grîgnaux , Gentil-Homme 
de Périçord , brave & très ImbUe en fcm 
temps , & Chevallier d'honneur de la Reyne 
Àonede Bretaigne, fut une fois envoyé en 
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Ambaflâde vers le Pape Jules , par le Roy 
Louys XII Ton maiftre. Par ca^, un jour^ 
edant au palais de Sainâ- Pierre, il veid forcir 
cinq ou fix Cardinaux, fàifansbien des em- 
preiîèz , qai aUoîent jetter le DiaWe hort 
du corps d'un pauvre homme. Il ks pria de 
Tattendre un peu,, qu'il euft difl: un mot à 
Sa Sainétecé y & ^'M vooloic aller avec 
eux y pour voir ce myftere y qui! n'avoîc 
jamais veu. A qui ils dirent, par une gran» 
de rpéciaûté y qu'il ne iàllok pas qull y^ 
vfct , parce qu'y* ne $*eftoit pas confefler 
& mis en e(ht & bonne dévotion comme 
eux t d'autant que ces malins efpfics fou^ 
loient , quand on: les chaflbit d'un corps ^ 
s'aller auffi-toft réjetter dedans un autre, s'il 
fe trouvoit en fon chemin, & n'eftoit en» 
bon eftat que doit eftre un vray & bon ChreP 
lien , & Catholique ; & par ainfi , ce malin> 
efprit , eftant par eux chaflS du corps de 
ce pauvre homme, pourroit entrer dans le 
fîen , le trouvant tout immonde & honny» 
A quoy Monfîeur de Orignaux refpondit 
promptement : Le prenezrvous là ? J'y a$ 
trouvé un bon remède ; car je me jetter ay 
tout chaujfé & tout veflu dans le grandi 
benipier , & wi^y plonger ay jufqiCà la 
gorge. Mais avants je prendrai dé Ceatè 
benifte ma pleine bouche r & lorfque you» 
aurez faiSi vos oraifons^ imprécations ^ &" 
brinboriom f & que jit pourrayau plusprh 
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connoiflre que ce Diable voudra fortif^ 
jer commencer ay à jetter par ma huche t 
fi? rejaillir peu àpeu^ mon eau benifle ^ 
& Fentretiendray tousjours ainfi jujqtfà 
ce que le Diable aura for ty par la viftrey 
mrentrédansle corpi de quelqtiun de vous 
autres qui n'ejîes pas plus netz , ny ne valiez . 
pas plus que moy , fir eftes pires que le Dia^ 
ble. Car^ Pafques-Dieu, ( teleftoic fon fer- 
ment, ) vous e/fes , & vofire maiflre , tous 
traîtres^ quinefai&es que trahir & tromper 
le Roy mm mai/ire ; ce qui arriva puis après* 
Voilà donc comment Monfleur de Orignaux , 
voulant mettre ordre aux trous du haut & du 
bas , par-là où il préfumoît que Je Diable 
deuil pafler, fit approuver à Taffemblée, que 
le remède elloît très-bon, & qu'il verroîc 
fout ce myftere fans danger & fortune. 

Je tiens ce conte d*uh vieux Gentil- Homme 
mon voifin, qui difoit le tenir de feu Monfieur 
de Bourdeille mon père, qui eftoit parent 
& bon amy de Monfieur de Orignaux , & 
aufli bon compaignon qœ luy; les quels 
tous deux , & en France , & au - dehors 
lauX guerres d'Italie, en avoient faift de bon- 
nes en leur temps : bien que mon père 
fuft plus jeune ; car il eftoît Page de la Reyne 
Anne, allant tousjours fur fon premier mulet 
de devant fa litière, qui eftoî( un grand bon- 
peur de ce temps, que Monfieur de Orignaux 
citoît desjà Chevallier- d'homieur de kHii<^e 
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Reyne^ laquelle (fonant hors de Page) le 
luy (tonna pour le mener aux guerres oeNa- 
pies. Je fçay plufieurs bons conces de tcKis 
deux, qui font fubelins, & qui lèvent la pail- 
le y dont j'en conte aucuns en mes autres 
Livres (ï). * 

Or , bien que ce conte foît joyeux & 
ridicule , il faut tousjours confed^r & ad* 
vouer 9 que l'eau beniAe a de très-grandes 
vertus & propriétez , foît contre ces Elprits 
malins , (bit pour les foudres , tempêtes 9 
orages, & tonnerres , pour le feu & em* 
brazement , bref, pour une infinité de chofes, 
dont Ton a veu de grands miracles* 

Je coydois n'allonger ce petit Traiété des^ 
Jurements Efpaîgnols tant comme j'ay faîft. 
Mais comme un propos ameîne Fautre, je 
me fuis perdu un peu en cçjs petits conte» 
précédents, qu'il vaut mieux dire quç racon- 
ter ces énormes jurements & blafphefmes , 
qui font par trop fcandalleux, & très-nuifî* 
blés à l'ame , & plus qu'on ne penfè ; & 
m'eftonne qu'on ne s'^n corrige mieux qu'on 
ne feiétlVIaîs à ce que j'ay veu & pratiqué ^ 
il n'y a guferes peuple, de quelque nation 
que ce foit , qui ne s'en ayde fort vilaine- 
ment. Les François s'en accommodent auffl 
"bien que les autres,. & mefme les Gafcons, 

•KiÊmiamÊÊmmmÊtmimmmmmmmmÊÊÊmmimmmKmimmmmffmmmmmmmÊKmmÊmmm- 

(1) Foyei*cn un entre autres de ee même Mr. de 
prignaux«</ Grîgnols^ ci^dcffiis Tome II, pag. lii 



^mi 



E S F A I G N L S. 5t57 

voîre plufieurs Francimâns , & fur-touc le» 
fpidats & advancuriefs de guerre , ainfî «qu'en 
courroie le temps paflë le proverbe : Il jure 
eontnte un advanpurier ^ ou comme unfer* 

fent qui prend & tient fin homme au collet. 
res Lanfquenecs jurenc edrangement aufli* 
Bref, tous s'en aydent , & principalement 
les lealiens ; carils prennent Dieu, la Vierge 
Marie , & tous les Sainéls & Sainétes, par 
le haut, par le bas, par le mitan, que c^eft 
chofe fon abhorrable. Ceux qui en ont 
pratiqué le Pays , en confirmeront mon dire. 
Je vis une fois (je ne diray plus que ceG» 
tuy-cy) un Capitaine de Galleres, Italien, 
Genevois (i), que je ne nommeray points 
qui fuivoit Monfieur le Grand-Prieur de Fràn* 
cède la Maifon de Lorraine. Eftans fur mer, 
alnfi que nous ellions prefts à palier le Gol- 
phe de Livourne , qui eft très-dangereux ,. 
jouant aux dez contre un autre, luy ayant livré, 
dix pour fon poinA & fa chance, & rencon- 
tra & pris pour luy quatorze : il iê mit, en 
tirant les dez , à dire par trois fois : 
Faquatordeci, miflèr Fat quatorze y 6 
Domine Dio ; o tu Dieu ! ou tu perds 
perdi un anima Chrif- une ame chrétienne. ^ 
,tiana. 
£n cedifant, il fit la chance de (on homme ^ 



(i) Génois, 
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& luy perdit. Puis,concinuanc & renforçant 

ÇIus villainemenc fon blafphefme, il dift : 
'o fo bien , que n)if* Je vois bien que Dieu 
fer Domine Dio mi mé veut aujwrSkuff 
vol dar hoggi quai- précipiter en quelque 
qu'eftretca : ma tu malheur : mais tu 
mentirai , Jit-il en mentiras ^dk-W^nit- 
regardant le Ciel ; ^rdantle Ciel; car 
qu'io no ju^o piu. je ne Jouerai plus. 
Et prenant Tes dez , il les jetta dans la mer*t 
en fe retirant avec la perte de trois cents dcu5# 
Ce blafpbefme porta fi grand malheur, que 
nous eflans engolphez en ce dit Golphe, 
feize galères , qu'avoit le-di£l Monfieur lé 
Grand-Prieur 9 coururent grande fortune, & 
cuyderent quafi toutes périr. Mon-diét Sieur 
le Grand -Prieur, ayant fceu après le blaC- 
phefme du du-di£i Capitaine, Ten tança très- 
aigrement , & qu'il n y retoumaft plus , ào 
trement il luy fairoit fentir; lequel il laifla^ 
en le voyant contrit & repentant , & que 
luy-mefme eut plus grand peur que tous les 
autres durant la tempefte. II avoit raîfon^ 
car Dieu s*en irrita, comme il fit parôiftre. 
Du defpuis, il s^en corrigea , & le vis ne 
juter ny blafphefmer plus tant comme il faifoit ; 
& quand on luy en faifoit la guerre qu^il 
eftbit devenu ftge, U refpondoît : - 
La fonuna de Lîvor- Le danger dé Li- 
namyfaencorapau- voùrne m* épouvante 
n. encore* 



II feroic befoing, qae Dieu quelquefois 
donnaft touc-à-coup ainfi des chaftimeots à 
ceux qui le jurent fi exécrablemenc Ils s'en 
corrigeroîént , & les autres y prendroîenc 
exemple : car enfin , ce n*eft qu*une accouP* 
tumance ayfée à s'en defFaire , aiofi que j'en 
«y veu Texpérience en plufieurs^ 
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¥'ay fou vent ouy dîne 1i de grands Capîtai- 
J nés & Généraux d'Armées, que les retrai- 
tes belles, & les démeflements de combats^ 
méritent bien autant de louanges^ que les 
exécutions; chofe n'eftant iï difficile en guer- 
re , que celle-lè. Et le Capitaine qui fait une 
belle retirade devant fon ennemy, eft bien 
autant à eftiroer, que celuy qui le combat; 
d'autant 9 difoientils, que le moindre Capi- 
taine qui aura du cœur, peut combattre, & 
non bien fe retirer. Sur lequel fubjet nous 
en avons une infinité d'exemples , tant anti- 
<iues que modernes : & d'autant que jlay 
protefté de n'en produire point d'antiques, 
pour eftre nrop communs & fceus d'un chaf- 
cun, je n'en produiray. que de nos modej> 
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nés ; & pour le premier , j'en prendray un 
du Marquis de Pêfcayre , Dom Fernando 
d'Avalos, Ce brave Marquis donc > ayant 
chaflë les François de TEftat de Mifan, avec 
Monfieur de Bourbon, & ayant efté perfua* 
dé & fort preflëdeluy^ pour paflèr en Fran- 
ce , il vint^ fon très-grand regret en Proven- 
ce , quafi en defpit de luy. 

„ Porque fabia bien , dezia el , que la 
,, naiuralezza de todos los deftcrrados es tal, 
9, que, combidados de una muy pequegna 
„ efperança , facilmente fe enbuelven en 
y^ qualquiera difScuItad ; y que , en los Prin- 
5,^cipios de las cofas, no miden ningun pé- 
5, ligro cpn la razon; y que mayor locura 
„ ho podia fer, que con un Capitan délier- 
„ rado, que en publico juyzyo avia fido con- 
'^y denado por traydor, y con tan poco exer- 
:,, cito,emprender de combatîr im Reyno 
„ riquiffimo , en donde ios Francefes , a feftio- 
^, nados al nombre Real, avian accoftum- 
'„ brado^ no folamentte por amor natural, 
;, pero quafi por fervil mandamiento, a fer 
,, le fîeles, y aun quafi adorar el roftro de 
„ fu Rey, como fi fuefle unà gran deidad 
„ oculta; abotninando grandemente el nom- 
•„ bre de traydor, y no aviendo fe jamas re- 
„*belIado algunc^en nînguna memoria de fa 
^, Rey legitimo. Pero , confiandofe en el va* 
„ lôr dellos y animo, emprendîo la g^erra, 

C'eftà-dire: 
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Ceft-îi-dîre: * # 

Parce ^ difoît-il , que le naturel des hom^ 
mes bannis de leur patrie efi tel^ que^ con- 
viés d'une petite efpérance , facilement s'^emr 
brouillent en quelque difficulté que ce/oit^ 
& jamais , au commencement des chofes y 
ne me furent les périls avec la raifon : fî? 
qu'il n'y avoit folie plus grande^ qu'avec 
un Capitaine banny'& déclaré en plein ju'- 
gement traiftre , & avec petites forces » 
iembarraffer & entreprendre de faire la 
guerre dans un Royaume^ où les François ^ 
très-affeSlionnez au nom royale avoient ac-^ 
coufîumé^ non-feulement par amour natu- 
rel y mais quafipar vile fervitude & com- 
mandement , à eftre- fidèles , voire quafi 
adorer le vifag€ de leur Roy , comme fi 
c'efioit quelque dette occulte ; abominant 
grandement U vilain nom de traifire^ def- 
quels n'en avoit eu S aucune mémoire^ quife 
fuft rebellé defon Roy légitime. Toutesfois , 
fe confiant en la valeur & courage de fes 
foldats^ il entreprit la guerre , & paffa. 

Et d*abordade, allèrent afliéger Marreille, 
gardée fî bien par f^ux qui eftoient dedans^ 
qu'ils y firent très-mal leurs befpignes : & 
s y voulant opîniaftrer, le Roy eut loiGr de 
8'armer & aller à rencontre d'eux , faifatic (i 
bonne dilligence, y ayant premièrement en- , 
voyéMonfieur de Longueville> &luy après. 

Tome XllL M 
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4{\iW falluftrà Moniieur de Bourbon^) & au 
Marquis , fonger à faire leur recraite , & à 
grands pas , pour eftre fi vivement pourfui- 
vis par le Roy & fes forces, que ce fut à eux 
à faire fi grandes & vilaines traites par ces 
chemins raboteux de ces hautes & horribles 
Si voir feulement mc^ntaignes des Alpes, qu'on 
n'en ouyft jamais parler de telles. 

,, De tal manera , dizen los Efpagnol- 
5, les, que los foldados, en veynte y très 
5, dias de vyage, hyzierofu camino con tan- 
5, ta preftezza y patîentia , que , eftando quafi 
5, todos fin C,apatos, fe cobrieron los pies 
*5, raçados con cuerios rezîentes de animales. 
5, Y, porque l'arcilleria non podia camînar, 
5, el Marques, con uno fuego hy^o romper- 
5, la , y pufo los pedaços del métal en bef- 
5, tias de carga : y por efl[b aunque trayeflè 
9, con figo mas de doze mille çarruajes o 
,, beftias de carga, non dexo un folo bagage 
,9 de foldado in camino tan largo y enojo- 
99 fo; yafly todos fanos y falvos llegaron a 
„ Pavia, lugar de toda figurdad, y pafleron 
„ el Po \ 

C'eft-à-dîre: 
# 
. De /^//^ wisr^ïVf^, difentlesEfpaîgnoIs, 
que les foldats^ en vifîgf - f rois journées de 
yoyage^ firent leur chemin avec tant de 
prejlejfe & nécejjîté^ qtCeftam tous quafi 
fans fouliers ^ efioient .contraints fenn- 
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loppcr & couvrir leurs pauvres pieds ^ touP 
ejpinez & efgratignez , de quelques cuir^ 
faits de fraijches peaux de beftes. Et par* 
ce qtie r artillerie ne. pouyoit fuivre , le 
Marquis la fit rompre avec du feu ^Ç^ en 
fit mettre les pièces du métal fur des beftes 
de charge : & encore qu'il euft enfon camp ^ 
& tir^ après luy , plus de douze milh 
beftes de charge & de carréage^ il ne de-- 
meura en chemin unfeul chet if bagage de 
foldat ; & ainfi fains & fauves arrive^ 
rent à Pavie^ lieu defeureté^ &pafferent 
le Pô. 

Toute cette diligence & belle retraîttet 
eil digne \ eftimer, en la façon de laquelle 
ie Roy les preflbit , & telle qu'entrant par 
une porte dans Milan , fon ennemy paflbît 
par Tautre. Le Marquis fe monftra^- là un 
très habile & grand Capitaine. Auffi dit-on 
de luy que, de fa nature, n'eftoit. grand 
vanteur; mais ne fe peut engarder, qu'Une 
s'en vantaft , & en fift une grande oftenta- 
tion, cemme difentles Efpaignols. 

„ Defta Hazagoa fola , y retirada, que 
„ en nînguna coza Jue femejante a huyda^ 
„ de gran admîracion difen que acoftura- 
„ brava gloriarfe el Marques de Ppfcarîa , 
99 iiendo en otra manera rouy comedido à 
,, blafonner de fimifmo, callando .con fîn* 
,, gular modeftia las cozas que le trayaloor, 
,, dando à entender, que el eftava conteiito 
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„ folo con aquel fruélo de gloria que ténia 
,, puefto en la propria confcienda, el quai 
,, âoreifia dichofamente mas en boca agena 
„ qu'en propria. '* . 

C'eft-à.dîre : 

De cefeul faiSi & retirade , qui en nul-^ 
le chofe ne fut pareille à une fuite y comme 
d'une chofe de grande admiration , on dit 
que le Marquis de Pefcayres'en fouloit fort 
glorifier; eflant autrement for: arrefîé à 
parler &hlafonner de foy-mefine^ taifant 
avec une grande modefiie les chojes qui luy 
tiroient à louange : donnant à entendre , 
qu^il eftoit affez feul content avec le fruit 
ae gloire , qu'il ternit en fa propre con* 
fcience , lequel fîeurijfoit mieux &plus beu- 
reufement en la huche Sautfuy qtien lit 
fienne. 

Et certes , il fâlloic bien que ce brave 
Marquis eftimaft bien cette retraitte pour un 
grand exploit de guerre » pui(que fes beaux 
combats il taifôit, & en cette retraite ne fe 
pouvoit garder qu'il ne fe louaft grandement» 
comme cous grands Capitaines Tonc louée, 
& fur^touc MonGeur le Conneftable (i% 
qui aydoic fon à luy donner la chaOe pour 
ce coup. 

|i) de Mçiitsiorencjr. 
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Une autre belle retraite fît ce brave Phi* 
Ilbert de Chalon, Prince d'Orange, le Non- 
Pair de la Elandresde ce temps-là, lorfqu'il 
jfe retira fi bravement, après avoir fait tous 
les beaux debvoirs de guerre, avec une fore 
petite armée fortie du fac de Rome : car en- 
core qu'elle y fuft entrée grande , fi n'en 
fortitelle de mefme; eftant le naturel des 
foldats, après s'eftre enrichis d'un grand bu- 
tin fe débander, & s'en aller. Pour attirer 
au combat Monfîeur de Lautrec, deux fois 
plus fort & plus puifiant que luy, s'efiant 
campé devantfa barbe àTroye dans la Pouil- 
le, pour luy eropefcher le chemin de Na^ 
pies, & Monfieur de Lautrec ne Tayant vou- 
lu combattre, ny recevoir à la battaille; en- 
core qu'U euft très-grande apparence de la 
vîftoîre, & ^uft refpondu : Je ne puis don- 
ner la battaille , jans y perdre^ beaucoup 
de gens ^dè* bien; mais je les auray la 
corde au col : d'autant qu'il attendoit Hora- 
ce Baglion, qui amenoit les vieilles Bandes 
noires de Jehan de Médicîs , qui eftoient lé 
principal , voire tout le nerf de Ton armée. 
Ce qu'ayaat fceu Philibert, la nuit d'entre 
un Vendféily & Samedy fit mettre toutes les 
campanes (i} des mulets dans les coffres ^ 
& fans fonner trompettes ni tambours, dei^ 
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logea, prenant le chemin des bois droit vers 
Naples : & laillà Monfieurde Lautrec, plan- 
té & campé avec fa bravade & jaftance Gaf- 
conne, & fon altier rudoyement, qui por- 
coienc grand dommage certes à fes grandes 
vertus, en jurant fon Obé; car c'eftoic fon 
ferment ordinaire* Il envoya après quelque 
Gendarmerie & Cavallerie, qui donnèrent 
fur la queue, &en defBrent quelques-uns y 
mais bien peu, pour ce coup. Il fit la leçon 
à ce grand Capitaine. Encore die- on que, 
fans qu'il s*apperceuft d'une apparence de 
mutinerie parmy les Efpaîgnols & Lanfque- 
nets demandons leurs payes, aînfi qu'ils firent 
çn arrivant à Naples, le-dift Prince euft pris 
une autre réfolution ; mais poffible ne fud* 
elle elle fi louable que cette retraite. 

J'ay ouy dire à aucuns Ahéiens, que lorf- 
qu'il fallut à TAdmiral Ronnivet abandonner 
du tout TEftat de Milan, y ayant efté très- 
mal mené de Mefiieurs de Bourbon & de 
Pefcayre, & des foldats Impériaux, à la re- 
traite qu'il luy fallut faire à Romagnono, que 
firent Meflîeurs de Bayard & Vandeneflè , 
qui en avpient la charge, eftant le diét Ad- 
mirai Bonnivet bleflfë , & fefaifant porter en 
litière, s'ils n'y fufiènt efté tuez, que la re- 
traite s'en alloit eftre des plus fignalées qu'il 
fuft il y a long-temps. Mais auffi tort qu'iU 
furent morts, un chafcun perdit cœur ^ ayant 
perdu leurs principaux chefs & appuys, & 
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s*en allèrent cous h la desbandade, & en de- 
fordre. De forte que les Impériaux en eu- 
rent tel, marché qu'ils voulurent : & difent 
fes Efpaîgnols , qu'ils leur prirent fept pie- 
ces d'anillerie , que les Mdats menèrent dans 
Milan , bien ramées & couvertes de feuilles 
d'arbres, en figne de grand triomphe. Tant 
que Meffieurs de Bayard & Vandcneflè de- 
meurèrent en vie, tout alla bien, & fe reti- 
roient nos François tousjours en fuite de 
loup : mais leur mort apporta tout deuil, 
tout malheur, & toute confufion. On dit que 
Monfieur l'Admirai , en ayant donné totale 
charge de cette retraite à Monfieur de Bayard, 
(^ Monfieur du Bellay y met Monfieur de 
Sainft-Pol, mais f Efpaîgnol ne fait men- 
tion que de Meffieurs de Efayard & Vandc- 
neflè , ) luy recommandant ïur-tout l'artille- 
rie qu'elle ne fuft prifè, Monfieur de Bayard 
luy refpondit : Monfieur , feujje fort defiré 
que le Roy & vous nhuKés donné cette 
charge en fortune plus profpere fi? heureufe 
que cefte cy; mais pourtant^ en quelque fa- 
çon que fadvanture me traite ^ je ferai en 
forte que^ tant que fauray la vie^ je la 
deffendray fi bien ^ que fennemy n'en 
triomphera point. 

Et ainfi qu'il le dift, il tint très -bien : 
demeurant tousjours ferré fur la queue, & 
rendant tousjours quelque gentil combat. 
Mais le malheur fut , qu'il eut une grande 
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ihourquetade dans refpaule, qui le força de 
la douleur de mettre pied à terre : & fou* 
dain, ayant efté affifté des liens, & le vou- 
lant defarmer &^rterfurdes picques, C^af 
il n'y avoit foldat qu#ne roimafl:^ & ne Tbo- 
noraft plus que le Général , ) il pria chaC- 
cun de fe retirer & fauver. Car quant à 
moy^ dit-il, je veux mourir dans le champ 
ou fay combattu , tCeftant bien féant à un 
grand homme de guerre de mourir autre* 
ment qu'armé de toutes [es armes* \ 

Etaiofîn que les foldats Efpaignols, pour- 
fuivafit la viétoire /le voyant eftendu, Juy 
demandèrent qui il eftoît, & qu'il fe rendift; 
Oui , dit -il , je me rends à Monfieur le 
Marquis de Pefcayre ; ttont tous les Efpai- 
gnols commcnceftnt aie louer grandement, 
difans : 

„ Que fe maravillavan mucho del grand 
9, juiziode tal valerofo hombre, el quai fa* 
„ biendo muy bien, que la fuprema auto* 
„ ridad del Govierno eftava alpoderdeDoa 
„ Carlos de Lanoy , y del Duque de Bour- 
9, bon, quifieflè antesrender féal Marques, 
„ que à elios; dando à entender, que el 
,^ nombre de la guerra gagnado con virtud 
„ verdedera , y con hechos illuftres , era muy 
,^ mas noble y hônrado , que no el que (è 
,, gagna con el fuego de la fortuna amoro- 
99 ^nY del foperbio favor de los Reys del 
^, mondo. '* 
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Ceft-àdire: 

Qu^ils s'étnerveilloieM fort du grand jth 
gement dun fi valeureux homme ^ lequel 
Jçachant bien que la fuprefme authoritédn 
Gouvernement appartenoit à Dom Charles 
de Lanoy^ fi? Monfieur de Bourbon^ néan^ 
moins il aima mieux fe rendre au Marquis - 
qu'aux autres ; [cachant bien que tepom 
^i) de la guerre^ gaigné par une vrayé 
vertu & par illufîres faiSis , efi plus noble 
&plus honorable^ que celuy qui fe gaigne 
par le jeu de la fortune amour eufe^ ou par 
lafuperbe faveur des Roys. 

Monfieur le Marquis aûfli le récent fort, 
hpnorablemenc » & luy bailla des Gardes pour 
l'avoir en recoraraandacîon y 

,y Que non rccîbieffe nîngutta fuefça ne 
,, injuria de nit^uno foldado avarienco» a 
9, ignorante, porque era menefler que por* 
9> ^uieile I06 enemigos "^^ 

C'eft-àdîre: 

, Qtfil ne receut nulle violence , ny in^ 
fûre d*aucun foldat y avare ou ignorant d^ 
San 4e la guerre ; cm il luy falloit pour;' 
fiéhtre Fennemy. 
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Le-di(ft Marquis , le voyant en tel eftat, 
s'efcria aux foldats : £a ! Soldados , tene* 
tnos viBoria ; porque es muerto el Capitan 
Bayardo. C. à-d. Soldats:, nous avons le 
yicfoire; puifque le Capitaine Bayard ejl 
mort. Et luy fit tous les honneurs du mon- 
de, pour fi peu de vie qu'il luy reftoit, & 
les meilleurs traitements ; ayant commandé 
Igy faire tendre un pavillon fort fuperbe fur 
le champ mefme, & un lift pour fe repo- 
fer : & mourut ainfi-, fans jamais fe defarmer. 
„ Y afli murio armado en el campo, co« 
^l'me lo avia fiempre deOëado''/ 

Cell-à-dire: 

Et ainfi mourut tout armé dans le camf^ 
comme il Vavoit tousjours fouhaité. 

Après fa mort , le Marquis honora fon 
corps de fuperbes obfeques, & le renvoya 
aux fiens honorablement, qui remmenèrent 
en France. Ce fut lors qu'il dift à Monfîeur 
de Bourbon ces belles paroles, que IVIon- 
fieur du Bellay à mis dans fes Mémoires : 
Car ainfi que Monfieur de Bourbon pour- 
/uivoic Tennemy, & paflànt auprès de Mon- 
iteur de Bayard , & le voyant en fi piteux 
eftat, \\xy ait : Monfieur de Boyard^ fay 
&ranS pitié de vous. Lequel luy refpondit: 
mais my^ Monfieur^ de vous^ qui cmt- 
^attn contre voflrc Ditu^ vofin Roy^ & 
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voflre patrie; fi? moy\ je meurs les armes 
à la main pour les défendre. 

Je fuis elle un peu long en cet indîdent, 
& crains qu'on me coulpe (i) de ni'eftre 
ainfi excravagué. Toucesfois , parlant fi bien 
de ce grand perfonnage, tout peut paflèr fous 
celle belle monftre. 

Et pour retourner encore à nos retraites, 
âufquelles tend noftre difcours, pour en par- 
ler d'une très- belle & trèsrfignalée<, il faut 
parler de celle que le feu Roy François fie 
devant Landrecy.Landrecy ayant efté aflîégé 
par TErapereur fort furieuferaent d'une très- 

frande puifl^nce ; ( car il avoit dix-huit mille 
;fpaîgnol$ des vieilles Bandes, fix mille Aa- 
flois félon le Concordat entre loy & le Roy 
'Angleterre, & treize mille chevaux, tant 
de fes vieilles Ordonnances de Naples, des 
Pays-Bas, tSc desClevoîs; ) le Roy réfoluc 
de fecourir ceux de dedans, qui avoient fi 
bien fait que rien plus , tant à fe bien def- 
fendre, qu'à bien aflàillir. Auflî léansyavoit- 
il deux bons Chefs, le Capitaine la Lande, 
& Monfieur Deflfe. Il dreflfe donc une ar- 
mée^ mais non fi forte que celle de TEm- 
^ereur V & vient à fa barbe avitailler & ren- 
forcer fa Place , & non fans en'advertir 
l'Empereur; car le jour avant afiez près de 



.0) qu'w ^ 8B& reptcflue. . 



f^'^Ô D ISCX^URS su R LES 
Landrecy , fie cirer une volée de canon à toute 
fon artillerie, pour faire fignal à la Ville qu'il 
n'en dloit pas loing , & leur donner cou- 
rage. Et s'apprôchanc le lendemain , envitail- 
le, renforce, fait ce qu'il veut; & puis fè 
mec fur fa retraite, menant Ta vanc garde, & 
laiflànt fur la queue & Tarriere-garde Mon- 
fjeur le Dauptiin fon fils, qui penfant une 
fois donner bateaille comme il de{iroit,([car 
il eil;oic du tout courageux & homme de 
main,.) Sa^diéle Majefté tourna bride fou- 
dain , pour le (ecourir : mais il n'en eut grand 
beibingi car l'Empereur, ayant desbandé 
Ferdinand de Gonzague, fon Lieutenant- 
Général, pour aller aprè^avec toute faCa- 
vallerie-légere, & quelque Arquebuferîe E(V 
paignolle ^ pour les amufer en attendant le 
gros qu'il menoît, ne fut rien fait , G-non quel» 
que petite efcarmouche , où le Seîgneuçxi'An- 
douïn, fort âvorifé de Monteur le DaiN 
phin , fut tué , & quelques autres , pour 
s'^eilre advanture^ mal-à-propos,^ comme un 
jour je l'ouys conter à Monfieur l'Admirak 
Nonobftant, le Roy fe retira parmy les boîs 
à Guife, ayant fait ce qu'il ayoic voulu fore 
heureufemeat, & n'ayant rien perdu. Es ce 
fût à l'Empereur à fe retirer en fon camp,. 
& puisa lever totalement le fiege de^an- 
drecy. Pour conclufion,, le Roy fecourutfa 
Ville^ à la barbe d^un grand Empereur; fie 
•nfifia^ fedémeilade battuUe^ & & letfa»^ 
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Ce qui ne fut peu de répucQCion pour luy » 
toutes chofes bien penf6es; & fut eftimé, 
non-feulement des liens ^ mais des eftran- 
gers, qui alErmoient avoir efté la plus belle 
chofib qu'il fît jamais^ 

• Enquoy Faut noter une chofe.de ces deux 
grands Princes, en laquelle ils trompèrent 
tous ceux de leur armée; car Tun & Fau- 
tre pubUoient parmy leurs gens, qu'ils vou- 
loient donner battaille. Le Roy , pour dire 
tout haut (i), qu'il vouloit voir fi TErape- 
reur, eftant en perfonne, feroit auflî heu- 
reux en battaille, comme il avoit elle par 
fes Lieutenants h la Bicoque & à Pavie; & 
que c'eflbit chofe qu'il avoic le plus fou- 
haité de l'y voir, & de s'attaquer de faper* 
ifonne i la.fienne , s'ils fe pouvoîent rencon- 
trer. De l'autre cofté, l'Empereur, nu partir 
de Gueldres, avoit fait du brave, & s'efioit 
vanté qu'il îroit jufqu'à Paris, pour voir ce 
qu'on y faifoit. Mais ny l'un ny l'autre né 
firent ce qu'ils avoient dit. Voyez quelle» 
oftentations de Princes , qui ne firent que 
donner dans le vent! Auflî faut- il bien fou- 
vent qu'en telles chofes, ils bravent plus & 
^Êiflènc. peu , tiennent mines bravafches & 
pleines de vanité.: car cela importe, ainfi que 
|*ày ouy dire à de grands Capitaines;, encore 

(t) parce ^*9t difoît tout hxak^ 
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que la honte leur tombe fur le front de n'a- 
voir joint leur eflfeft avec leurs paroles. Mais 
ces Princes, & les Grands, font fubjeéls à 
boire plus de honte en telles chofes, que 
les petits; & ne leur en chaut (i) : mais en 
quelque façon, ou en honneur, ou en des- 
honneur , ils parviennent à leurs fins , & qui 
gaigne eft le plus honoré. 

J'ay ouy dire à plufieurs que feu Monfleur 
le Conneftable avoit projette fon deflèin de 
la retraite de Sainét Quentin du tout fur ced 
exemple du Roy que je viens de dire , s'y 
voulant du tout conformer : mais il ne la 
fit pas de nuiét ; ains de plein jour, qui fut 
fa perte > fi l'on veut croire les grands Ca- 
pitaines, & mefme Monfieur de MontJuc, 
qui en a très- bien efcrit dans fon l^ivre ; où 
il tient la maxime , que le Capitaine qui fe 
retire de nuifli, ti'en eft pas pour cela fubjeél 
^ la honte, mais pluftoft fon ennemy , qui 
pen&nt le trouver le lendemain au matin , 
n'y trouve que la place vuide , & demeure 
avec autant de nez, & bien trompé. Jay veu 
plufieurs en excufer Monfieur le Connefta- 
ble, mettant un grand blafme fur lelMaref- 
chal-de-Camp, qui eftoit pour lors, que je 
ne nommeray point, pour n'avoir jette raille 
pu douze cents arquebufiers fur quelque paP 

(i) bnportç^ 
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iage, qui euflènu donné à fonger au Coince 
d'Aiguemont, qui n'a voie que de. la Caval- 
lerie , & meCmeces Piftoliers^ qui craignenc 
Tarquebuferie que le Roy avoit refufée par 
Topinion de Monfieur le Conneftable, qui 
les defdaigna fore : mais ce furent eux qui 
ayderenc beaucoup , & fervirent à nous bat- 
tre. Si mon^diâ: Sieur le Conneftable fe fuft 
gouverné comme le Roy François, il euft 
acquis toute pareille louange, pour avoir en- 
vitaillé Sainâ-Quentin bravefnent à la tefte 
(i) d'une très-grande armée, & beaucoup 
plus foible que fon ennemy. 

La route (2) de Monfieur le Marefchal 
de Strozzy , l'un des grands Capitaines de 
noftr'e 'temps, à Sienne, faifant la retraite, 
advint pour ne l'avoir faite denuid, ainfi 
que Monfieur de Montlucluy avoit très-bien 
confeillé. 

. La retraite de Monfieur de Montigan & 
de Boifly , à Brignolles , pour n'eftre faite 
à propos, ny à chau», ny à fable, comme 
l'on dit , les fit tomber entre les mains de 
Ferdinand de Gonzague» à leur honte & 
perte de leurs gens. 

. Monfieur TAdmirald'Annebaut, aprèsavoîr 
envitaillé Thérouanoe , avoit fait un très-beau 
coup ,.fi les jeunes gens, qu'il avoit menez 
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avec iuy , des gallands de la^Cour, n'euflent 
voulu cafter ce que fçavoît feire rennemyjuf- 
ques dans leur camp , qui ft mie en armes, 
les mit en route, & prie le chef, MonfieuF 
d'Annebauc, prifonnier^ & autres. 

Long-temps avant en eftoit arrivé d|e tnef 
me , du règne du Roy Lobys XII, en cefte 
mefraè Place , & pour mefme fubjeft d'envi- 
taillement, qui fut très- bien fait & au con- 
tentement & louange de tous. Mais au retour 
de Matines, comme Ton dît, & à la retraite, 
penfant eftre invincibles , & que Tennemy 
ne les oferoit fuivre , veu la vaillance qu'ils 
avoicnt montrée, &ledefdaigtiant, fe mirent 
\i fe retirer joyeufement-, cbancans^caufanst 
& ayant laiflë leurs grands chevau^x , pour 
monter fur des haquenées & belles d'Amble, 
pour aller mieux i leur ayfe, eftant fatigués 
de la courfe. Lors il furent chargés de Ten* 
nemy fi à l'improvifte , & fi furieufemènt , 
qu'ils furent contrains, non de fe retirer, mais 
de fuyr à bon efcîent rdont le mot qu'on en 
dit, la Journée des EJperom ; d'autant que 
leurs efperons leur fervirent plus que leurs 
lances , où forent pris Monfieur de Longue^ 
ville, dit Mr. de Dunots, Monfieur de Bayard^ 
& autres gran^ Capitaines, qui tretous ou» 
blierent leurs leçons. Monfieur de I^ennes^ 
Gouverneur de Picardie , en edoit dief. 

Si hm-'û que^je fade un conte >cependhnt 
^à m;*e& fcavienr^ pour àsHtmixtàxi 
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jeur au mineur , qui eft allez plairant. Du 
temps de nos guerres civiles , que Poîftiers 
fut affiégé par les Princes Huguenots & Mon- 
fieur l'Admirai , il y eut un certain jeutje Gen- 
til Homme de par le monde , que je ne nom* 
meray point; car il m'appartient, & de fort 
grande Maifon. It eftoit en fa jeuneflë fore 
. çouQumier de faire tousjours un peu du foc, 
& autant qu'homme qui fufl; en fa Contrée 
& Pays de Vaches; mais pourtant, avec cela» 
eftoit très- vaillant. Il avoit eu la Compaignie 
de fon père , au moins la moitié , par réfi- 
gnation. Pour envie' qu'il eut de faire un peu 
parler de luy ,.à fon commencement de Gen« 
darme , il demanda à Monfieur , frère du 
Roy, pour lors noftre Général, d'aller juG» 
ques ào camp de i'Ennemy , pour le recon- 
noiftre , & y faire quelque rafladc. Monfieur, 
qui fe doubtoit de quelque trait de fon me(^ 
rier, Ipy donna licence- Il y va de fort gaye 
humeur , & de faiét donna bien rafle de quel- 
ques gens, fait quelques légères rapines, (î 
bien pourtant, &avec tel efclandre , qu'il mit 
tour le camp Huguenot en ajlarme, &enar» 
mes, & à cheval. Il fut enfin pourfuivi d'une 
groflè troupe de François & de Reyflres : mais 
îuy , au - lieu de feire une belle retirade & 
grande cavalcade , s'en alla repaiflre & dormir 
à trois petites lieues du camp feulement, pen- 
fant avoir fait un beau coup. Les pourfuivants , 
en ayant eu ficofl nouvelles, le penfaiu aller 
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lancer jufques à fept ou huit lieues, en eu- 
rent très- bon marché , le trouvèrent, & le 
prindrent dans le liét très-ayfément à trois 
lieues, dont la nïée en fut très -grande au 
camp de Tun & de Fautre. Et quand on luy 
demandoit ce qu'il penfoit faire , il refpon- 
doit feulement : Je penfois faire ce que fay 
fait ; & ne penfois pas qtion me diuftfuivrc 
pluÉ loing qu'à une lieue de-là^ n^e fiant 
approché fî pris d'eux. Si vous aflèuré-je 
{!>ourrant, que defpuis, il s'efl rendu un vail- 
lant & bon homme de guerre; car il en eft 
de race. Voilà une belle retirade , ou pour 
mieux dire, coyonade*, ou caguade. 

Or , (i nous louons les grandes armées » 
& condufteurs d'icelles , pour leurs bellef 
retraites en un grand bloc général , nous ea 
avons auffi aucuns particuliers, c'eft-à-dire , 
en petite troupe. Et commençons à une poi- 
gnée de fept à huiét cents Efpaignols, qui 
le fauverent de la battaille de Ravenne,' lef- 
quels , iaprès qu'ils edreot veu la totale fin 
de la battaille à leur très-grand dommage , 
réfolurent de fe retirer & fauver leur vie ; & 
marchant en bon ordre , ferrez & réfolus , 
Monfieur de Nemours, qui ne fe fentoît en- 
core bien aifouvi du grand paft&fedin qu^il 
avoît fait tout le long du jour, fur le fang 
refpandu de tant d'ennemis , voyant que le 
defÎTert de ces Efpaignols s'en alloit tout en- 
tier , fans en tafter , & à fa veuë , part la telle 
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baiflTée avec feulement vingt ou vingt- cinq , ^ 
qui eftoîent reliez avec : & quoiqu*aucuns ' 
luy criaflcnt : Monfeigneur , fouvenez-vous de 
ce que vos bons Capitaines^ qui ont fuivy la 
yi&oire ^ vous ont prié de les attendre^ 
& de ne bouger du camp^ & de tenir fer^ 
me jufqu'à leur retour , è? que vous leur 
avez fi fainStement juré & promis \ il n'en 
voulue rien croire , ny faire ; mais courageu- 
fement & tout haut,' il cria : ^h ! qui nCai- 
mer a yfimefuive , & donne. Ces Efpaîgnols » 
qui le virent venir, luy crièrent : 

5, Ea! Monfegnor, eftamos pobra gente 
^i desbaracada. Dexad nos ir por nuedramala 
„ ad Ventura , y fe contenta Vueftra Excel- 
9, Jencia de la viétoria , que non fera mas 
,, îlluftre, por nos perder y matar. 

Ce(l-à-dîre: 

Ah ! Monfeigneur , nous fommes pauvret 
gens , à dèmy- perclus & fans puijfance. 
iLaiffez-nous aller par nofire mafle adven* 
ture , 6? contentez vous de la viSloire , que 
vous ne rendrez pas plus illu/lre, pour nous 
défaire , tuer î^ perdre. 

Mais Monfîeur de Nemours , ne fe con- 
tentant , donne dedans, où il fut tué, & plu- 
fieurs des fiens, & les autres blefles i mort , 
& trouvez entre les morts , comme Monfieur 
deLautrec. 

Cela &it,les-di(5ts Efpaîgnols 9 fanss'eflonh 
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ner, & s'amufer, tirent de longue, & enfi* 
lent le cbemifl le long d^un grand canal, mar- 
chant en très-bon ordre, & vîndrent à ren- 
contrer Meffieurs Louys d'Ars & de Bayard. 
cournans de la chaflè : lefqueis , bien^las , & 
ne fçachant rien de leur Général , s'advance- 
rent à ces Efpaignols , fàifans bonne mine ; car 
il n'euflènt fceu leur faire grand mal , d*au* 
tant qu'eux & leurs chevaux eftoienc fi re- 
creus d'avoir chalK fi loing , qu'ils furent 
très-ayfes, quand aucuns Capitaines Efpai- 
gnols s'advancerent , qui dirent les mefmes 
paroles qu'ils, avoient dites à Monfieur de 
Nemours, celant pourtant (a mort Moofieur 
de Bayard, qui parloir bon Erpaignol, & 
qui les avoit long- temps pratiqués, & eftoic 
la mefme courtoifie, & qu'ils n'en pou voient 
aufli plus, kur dit : /ilJez- vous • en donCf 
MeJ/teurs^ à la bonne heure. Vms aurez la 
cburtoifie jufques au rendre : mais ouvrez* 
vous^ & fendez^ & laijjeznous pajfer ; & 
fi nous voulons avoir vos enfeignes , qu'ils 
lûy donnèrent aufli * toft , & à grande joye* 
Et pafllànt tous au travers, & s'entrefaluanc 
les uns les autres très-courtoifement, s'en- 
tredirent adieu,' & chacun tira Ton chemin* 
Mais les noftres, arrivant dans le champ de 
batcaille, & fçachant la mort de Monfieur 
de Nemours donnée par lesdifts Efpaignols, 
fe repentirent bien de la courcoifie donnée. 
Et n'ell pas pollible d'ouyr parler d'ope 
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plus belle retîrade^ quafi femblable à celle 
que firent ilx oufepc mille foldacs Romains , 
(encore faut- il parler un peu des antiques , 
puifqu'ils ont efté û braves, & les mefler 
un peu pariny nous autres,) efchappez de 
la fanglante battaille de Cannes , lefquels après 
avoir fait jufqu'au dernier debvoir, & com- 
battu jufqu'à rextrefmîté , confidérant ne pou- 
voir plus fervir, fi-non d'autant augmenter 
les morts , & enfanglanter d'autant la battail- 
le , fe réfolurent de fe démefler au combat ^ 
& fe retirer où bon la fortune les conduiroix: 
comme ils firent & en très-bel ordre. Tentant 
mieux leurs vainqueurs que leurs vaincus. Ce 
• que pourtant ceux de leur Ville n'approu- 
vèrent, ayant efté loing des coups & fous 
la cheminée , jugeant à leur ayfe les chofes 
autres qu'elle^ ne fe conduirent-là à Tœil & 
k reffed: : & comme réfblus cenfeurs & ré- 
formateurs jufques au bout des ongles, ces 
Meilleurs firent de grandess indignitez à ces 
pauvres foldats,leur fkiiànt faire, avant que 
tourner k leur fërvice ^ plus de péniten- 
ces , que ne firent jàm:ils les Hermites du 
Calvaire de Spoleue, ou de Mont-Serrat. 
Et pourtant^ tels geo|pls foldats eftoient 
beaucoup ï eftimer , dt s'efbe ainfî retirez : 
& ne faut douter qu'Annibal , s'il les eufl: 
peu tous faire txiaflacrer , Teuft fait très* vo- 
lontiers ;. mais les voyant fe retirer en fi 
belle contMance, reigle & ordre, il les laiilà- 
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là ; poflîble s'ils fuflènt allez en déroute, 

les euft-il chargés, & mis en pièces. 

En nos féconds troubles, après la jour- 
née de Meaux, faite par les Huguenocz au 
R^py , & qu'ils fe furent jettez» dans Sainâ- 
Denis, le Roy commanda à Monfieur de 
Strozzy , Maiftre-de-Camp tant feulement des 
dixenfeîgnes de la garde du Roy, lefquelles 
pourtant alors n'eftoient point près fa perfon- 
ne , mais les avoit envoyées aux frontières 
de Picardie en gamifon , de les aller quérir 
& mener. dans Paris, à fotl fecours, où il 
eftôit à demi-affiégé. Monfieur de Strozzy y 
alla ; & d'autant que ces dix Compagnies 
eftoîent la force principale du Roy, & fur 
laquelle il s'appuyoit le plus, pour eftre tous 
vieux foldits choifis, &quafi la4)lufpart qui 
avoient commandé ou dignes de comman- 
der; comme quafi tous ont fait defpuîs. Mon- 
fieur le Prince, & 'Monfieur l'Admirai, en- 
core qu'ils aymaflènt naturellement Mon- 
fieur de Strozzy, détachèrent auflî-toft Mon- 
fieur de Mouy Saint-Fol avec douze cents 
chevaux , pour l'aller deffaire , quoyqu'il fuft ; 
car c'eftoitunedangereufe petite troupe pour 
eux. Monfieur de Mouy ne faillit pas de les 
aller rencontrer entre Abbeville & Amyens. : 
& les trouvant marchons en vrais gens de 
guerre , ferrez , réfolus , entoumoyés de tous 
collez de bons chariots, qui marchpienctous^ 
jours en forme de barricade, ne les ofa ac* 
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taquer, ny nullenîent enfoncer , encore qu'il 
fe fifl: quelque pccite & légère efcarmouche 
de chevaux Huguenots, pour les attirer hors 
• de leurs charettes. Mais ces braves Capitai- 
nes & Soldats tirant tou$jours harquebufa- 
des bien à propos , ne laiflToient à marcher ^ 
& Monfieur de Mouy de les cavalier, en 
attendant Ton bon, ou qu'ils les .trouvait le 
moins du monde desbandez ou eftonnez. 
Enfin , Monfieur de iStrozzy & fes Capitaines , 
& Soldats, fe retirèrent fi bien , en tournant 
tousjours la telle & vaillamment Tefpace de 
huift jours , qu'approchant de Paris , Monfieur 
de Mçuy , fut contraint de les q^uitter à 
huiift lieues de-Ih, & les donner au diable, 
& s'en aller d'un collé, & eux de l'autre : 
& aînfi arrivèrent à Paris, n'eftant que cinq 
cents feulement, cinquante par Compaignie. 
Monfieur de Strozzy m'a dit, que beaucoup 
^ uneinfidité de foldats de Picardie s'eftoienc 
voulu jettcr dans fa trouppe , fi-bien qu'il 
l'euil aggrandie de plus de mille hommes ; 
mais il ne le voulue jamais pour ofl:encation 
qu'il vouloit avoir d'eftre fi bravement paflë, & 
s'eftre retiré avec une fi petite trouppe, & 
auflS qu'il avoit fi grande fiance & aflTeu- 
rance delà valeur de ces cinq cents foldats, 
qu'il penfoit élire invincible, & qu'il n'en 
tenoit pas un de tous eux pour lafche & 
poltron, & qu'ils euflfent combattu jufques 
à la dernière j;outte de leur fang. Au*iieu 
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que, s'il eo euft pris d'autres nouveaux, îl 
n'euft fallu que quelques poltrons , pour gaP» 
* ter tout, & mettre cous les bons en peine & 
en défordre, ainfi que cela s'eflveu fouvent. 
Enfin , les voilà arrivez à Paris par la porte- 
Neuve , avec un grand eftonnemenc du Roy , 
de fa Cour, de fon armée, & de ceux de 
Paris ; penfant réfolument qu'ils avoient efté 
cous deâàits^ ainfi que les nouvelles fauflfès 
en avoient couru, & qu'on avoit fceu qu'on 
eftoic allé au*devanc d'eux, pour les defpef- 
cher & deffaîre, 

Voylà une crès belle o-etraîte , pour n'eftre 
que Harquebufiers & quelque peu d'Haie- 
bardîers,(carlesCompaîgnîes en pprtoienc 
lors ,3 fàice h la barbe, de douze cencs che- 
vaux chôifis , conduits par un des vaillante 
hommes de France , parmy les^ plaines de 
Picardie, & ^vorables pour les chevaux, & 
mal pour l'harquebuferie, & chevallez l'et 
3ace de huift jours. L'admiration en fut crès- 
;rande, & une joye extrefme au Roy, qui 
es voulut voir cous, & lesiit pailèr dedans 
e Louvre, les embraflèr, & faire bon vi- 
age : & leur ayant commandé leur logis , vou- 
!uc qu'ils fe rafraifchiflènc, & de deux jours 
n'dlaflënc à la guerre, qu'ils ne fuflënc re- 
■pofez; mais le lendemain, allerenc voir l'en- 
nemy , qui les conneuc aufli-toil au fon & 
bruic de leurs bonnes harquebufes, & à leur 
valeur. Ec trois jours après , il partit de 

Saînft. 
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Sainél- Denis , tirant vers la Lorraine ; & 
nous les ruivifmes. 

J'ay ouy dire defpuis à Monfieur de Mony ^ 
que jamais il n'avoit veu de plus braves 
Capitaines & Soldats, tii plus aifeurez que 
ceux-là : louant fur-tout Monfieur de Stroz* 
zy » qu'il n'euft jamais peu croire en fon jeune 
afge, qu'il euft peu conduire fi bien une 
telle retraite. Et d'autant que les Capitai- 
nes méritent eftre nommez, & conneus, & 
recotnmandez à la poftérité,jô les vais nom- 
mer. Monfieur de Strozzy , Maîftre-de-Camp ; 
le Capitaine Bordas; deDacs, Ton Lieute- 
nant; le Capitaine Charrion; le Capitaine 
Çoflèins; le Capitaine Torcez ; le Capitaine 
Nevillian; le Capitaine Gouas raiiné ; lè 
Capitaine Cadillan ; le Capitaine Gouas le Jean- 
ne, tous Gafcons; le Capitaine Cabanes ^ 
Auvergnat; & IeCapitaineHirrombery,BaP' 
^ue, qui font, je penfC) tous morts à cette 
heure, & penfe les avoir veu tous quafî mourir. 
Je GToy que le Capitaine Bordas vît encore^ 

Aux premières guerres , les bons fddacs 
fe rangeoient la plufpart du codé des Hti« 
guenots, à caufe de quelque Bandon quf 
fut fait à la Cour contre les Capitaines, qu| 
éemandoient leurs payes deues, & réconi- 
penfe desfetvîces paflBs : de- forte que, pour 
tm temps, ils nous furpaflèrenc'en nombre 
defoldats vieux& boo&De Minspanirent w 
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jour cinquante foldats de la Re:ligion9 (çai 
îisyfleuriflbient fort) en deflèin & réfolution 
defe rendre dedans Orléans, quoy qu'il .M. 
Quand ils furent vers Verdun , Monfieur dtlf- 
paneut langue, comme cinquante foldats ef- 
toient partis de Mets , & s'en venoient paf* 
iër dans fon Gouvernement ; car ileAoit Lieu* 
tenant de Roy , en Tabfence de Monfieur 
de Nevers , auparavant Comte d'Eu, & ri- 
roient droiél vers Orléans. Il amaflè foudain 
ce qu'il peut, & à la, hafle, pour les aller 
deffaire. Ces pauvres cinquante fotdai;^) en 
«yant eu le vent, réfolurent, quoyqu'ilfull, 
^e paflèr : marchant nuiél & jour, font de 
grandes traites, de petits repas , & courts 
repos. Monfieur d'Efpan les fuit tant qu'il 
peut, & les attrappe. Eux, le voyant venir, 
le jettent dans un moulin qu'ils trouvèrent 
^ propos & à la bonne advanture^ (fortune 
ayde tousjoursaux vaillants & courageux,) 
fe rembarrent , fe remparent , fe forcifienr^ 
tirent force harquebuiàdes , & fi vaillamment, 
que qijelques petits Harquebufiers qui ef- 
coient^à, penfez quelques fioUants, n'o(ê* 
rent approcher, ny la Cavallerie non plus. 
Enfin, la nuiél arrive, & fépare le com- 
bat. Monfieur d'Eipan fe retire à quelque 
Bourg prochain pour repofer & repai/fa-e, 
Uiflë quelque chétif corps-de-garde , penfanc 
les attrapper le lendemain^ Nonobdant, il) 
îbne&Ct çombaccem, hxiSknj. le corps*de« 
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garde qui s'éftoît mis au-devant d'eux, mar- 
chent toute la nuîft. Le lendemain au jour., 
rencontrent aucuns payfans aflèmblez avec 
leur tocfin, les raâent , comme un foudre 
& orage rafle un camp de bled. Enfin, après 
avoir bien eu trente- allarmes & rencontres, 
fe retirent & arrivent à Orléans tous faîns & 
fauves , fors trois qui demeurèrent tuez : & 
racontant leur fonune à Monfieur le Prince, 
k Meffieurs TAdmiral&d'Andeloc, leurCo-- 
lonel, les ravirent, & un cbafcun qui les 
buyt eu une merveilleufe admiration de leur 
fortune, & de leur vaillance , & de leur re* 
traite. 

Ainfi fauvez, ils furent par après fi bien 
venus, traitez & refpeftez, que j'ay ouy dire 
k feu iVIonfîeur de Téligny, qu'un jour le 
Bandon eflantfait de ne toucher plus à la dé- 
molition de TEglife de Saînfte-Croîx , qui 
eft unœuvre très-admirable; ainfî que Mon^ 
iieur d'Andelot pafibic devant , & en ouyt le 
bruit, il entra dedans, & y trouva trois fol- 
dats faifant encore ravage, & de colère, leur 
remonflra la deffenfe qui en avoit efté àite, 
& qu'ils feroient tous pendus» Ainfi que le 
Bourreau fut venu pour l'exécution, il y en 
eut deux des trois: qui dirent: Monfieur^ 
fauvez-nous la vie. Nous fomtnes des cin- 
quante foldats de Mets qui vous fommes^ 
venus trouver '^ & avons fi bien fait y & 
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tans pafly & combattu , pour t* amour de 
yous. Monfieurd'Atidelot dift auflï-toft : £/• 
tes 'VOUS de ceux-là? La vie vous eft fauve. 
£t le tiers, qui n'en eftoic pas, fuc pendu, 
pour donner exemple* 

Voilà une retraite belle , celle-là , & de 
grand hazard , & de grand* peine , veu le 
petit nombre de gens qu'ils eftoient , & tous 
coropaignons enfemble ^ fans avoir aucufl 
*qui leur commandait , fi- non un Caporal , 
que d'eux-mefmes ils efleurent. 

Dernièrement, en cette guerre de la Li- 
gue , que Je Baron Done (i) vînt en France 
avec cette groflè armée , compofée de cin- 
ifuante mille Ettrangiers , tant Allemands 
que Suifles & autres , {Jus qu'il y a long* 
temps que pour un coup entra en France, 
& quelques François parmy eux; tout me- 
fiaçant plus que ne fit jamais Rodomont 
quand il pafl& de la Barbarie vers nous, de 
h dettruire & ruyner de fond en comble 9 
comme il parue ï Ton commencement par 
les grands feux qu'il alluma en la Lorraine 
fy Bourgogne. Si s'en fallut il beaucoup de 
^n erpérance«& furieufes menaces; car ce 
vaillant Monfieur de Guyfe, luy fàilant main- 
tenant teOp 9 maintenant le coftoyant^ le 
siena fi beauf, par tant de fatigues, qu'il luy 
^onna^, & par les combats, comme aup^ 

^^'1 '. ' I <—— w^p— i— il— — i^ 
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de Monrargis & Auneau^ que tout ce grand 
peuple , qu'il avoic conduit, fut réduit à rieo^ 
& fut contraint avec Meilleurs de Bouilloti 
& de la Marche, frères, decompoferavec lo 
Roy , & tirer vers leur Pays, avec une com«« 
pofition telle -quelle. J'ay vea un homme ^ 
qui eftoit alors avec MonGeur de la Noue» 
Il les «vit arriver avec cinq cents chevaux 
feulement à Genève, bien n^illotreux di» 
refte de leur naufrage. 

Or , Monfieur de Chaftillon, filrde ce 
grand Admirai , & qui commencoit desjà k 
le fuivre de pj:ès en fes valeurs & vertus, (l 
par trop toft il ne fuft efté prévenu de fa 
mort naturelle, qui pourtant fut advançéa 
d'un coup qu'il avoît receu au fiege de Char- 
tres, ne voulut jamais Hgner cette compofi* 
don : tant s'en raut, qu^il répugna, & con^ 
crédit , tout ce qu'il peut , jufqu'h leur faire 
de grands afironts & reproches d'honneur, à 
ce que j'ay ouy dire à ceux de leur' party* 
Il fe réfolut de les laiflèr jouyr à pleine joye 
de leur compoGtion , & la folemnifer par 
beaux feftins & carrpux dans le camp du 
Roy : & luy prend quelques cent chevaux 
des liens qu'il avoit menez du Languedoc » 
& autant d'HarquebuGers , & fe met fur fa 
retraite , & tire chemin fur le paGàge de Loy« 
re, & advîfe gaigner d'où il eftoit party^ no» 
nobftanc qu'il fuft pourfuivi & courru à for» 

N iij 
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ce; car on luy en voulôit, à caufe du père. 
IS^onfieur de Mandeloc , Gouverneur de 
Lyon , fe trouve à l'andevant , & Tallàut. 
Monfieur de Chaftillon le fouftîent, & com- 
bat fîvaillanunenc, que la perte va plus gran- 
de du codé de Mandelot que du fien, paflè 
la rivière 9 & fe conduit-là où il vouloit, 
après avoir battu les fanges, & combattu le 
mauvais temps, refpace de douze ou quinze 
jours. 

Cènes, j'ay ouy parler à de grands Capi- 
taines, que cette retirade eft des plus figna- 
Jées, &qu*il paroifibit bien qu'il avoiteftu- 
dié la vie de Monfieur TAdmiral fon père; 
lequel en tant de battaiHes qu'il a données 
len nos guerres civilles, & perdues quant & 
quant, en a^it Tes retraites fi belles & (i 
Sgnalées, & mefmeen celIedeMontcontour^ 
lout bleflë qu'il eftoit , que quafi on ne fça- 
voit que plus louer, ou les beaux exploits 
4'armes qu'il y faifoit , ou Tes retirades. Ceux 
qui ont veu les retraites de Dreux, deSaînftr 
Denis, de Jamac, de ]VIontcontour,enf^au- 
f ont bien que dire ; & que fi la fortune luy eftoit 
contraire en la battaille , pour le moins la dé» 
mefloit-il bien, & s'en retiroit fi honorable- 
ment, qu'on ne luy fçauroit reprocher qu'il 
euft pris Tefpouvante, & s'en fuft fuy, com- 
me ont fait beaucoup de Capitaines après 
leur battaille perdue , dont les Livres font 
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tous pleins. Tant s'en faut qu'iaprès la battail- 
le de Dreux 9 ainfi que nous penfions tout 
gaigné pour nous, & tout pérdù pour eu^, 
leis voicy venir fur les quatre heures du foîr, 
huift jours devant Noël , à nous , environ 
cinq cents chevaux feulement qu'ils eftoient, 
que, fans la vaillance & fage prévoyance de 
Monfieur de Guyfe, je ne fçay que c'en fuft • 
efté, & y en euft eu bien d'eftonnez. Et 
après le coup faitV& voyant qu'il n'y faifoic 
bon, prindrent congé de nous, Ç& qui avoic 
mal^ à fon dam, ) & puis fe retirèrent. Je 
m'eftonne que nos Hiftoîres de noftre temps 
font ^fté fi defloyales, ou ignorantes , qu'el- 
les n^ayent touché ces chofes. 

Monfieur le Marefchal de Bîé eft fon à 
louer, que, quand les Angloîs fonîrent de 
Boulogne pour luy donner la battaille auprès 
du fort de Montreau, il avoît avec luy le Ré- 
giment du Comte Reingrave, celuy des Fran- 
çois & Italiens. Comme les ennemis chargè- 
rent noftre Cavallerîe, elle fe mît en rout^; 
& voyant le-dift Sieur le défordre des gens 
cle cheval, il s'en courut au battaillon des 
gens de pied, & leur dit : O / mes amis ! se 
n*efi pas avec la cavallerie quefefpérois de , 
gaignerla battaille; car c'efi avec vous: Si 
mk^tdi atterre; & prenant une pîcque d'un 
foldat , auquel il bailla fon cheval , fé fit of- 
tér fës efperons , & commença fa retraite 

N ivr 
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droit à Ârdelor. Les ennemis, ayanc chaJQft 
la cavallerie , toumans à iuy , il demeura qua- 
tre heures ou filùs fur fa retraite, ayant les 
gens de cheval , Tune fois devant, une autre 
à codé, éi leurs gens de pied fur la queue. 
Mais ils ne Tolèrent jamais enfoncer; & ja- 
mais il ne fit cinquante pas, qu**il ne fifl teP- 
te aux enneoiis, eflant en l!afge de foixante^ 
& dix ans. 

Ce brave, vaillant, & le plus accomply 
Prince du monde, Monfieur de Nemours , en 
£frde*mefme à la Journée der Meaux, où le 
Roy fut af&illy du Prince de Condé , de 
Monfieur TAdmiral , îufqu'à quinze cents che- 
vaux, bpns& bien choifis, qui, mettant pied 
à terre, difl aux Suifles : Cefi avec veus , met 
amis y que je veux combattre & mourir. 
Sus! marchons^ & ne votis fiuciés. Ils ne 
font pas gens pour nous; car nous nous re* 
tirerons en defpit Seux^ & fi fauveront 
no/ire Roy & maiftre. Ce qu'ils firent par 
la traite d^'un bon jour entier : & jamais les 
autres, ny à coflé, ny. devant, ny derrière, 
ne les oferent attaquer. Ils ont dit^defpuis 
quils ne le vonloient. Mais aînfî dit le renard 
des poulies. C'eft à fçavoir; fcarils tfefloient 
pas-là pour enfiler des perles. Et aucuns 
m'ont bien dit, que bien fervit la contenance 
de Monfieur de Nemours. 

Nous avons de firais un très-beau traiâ âa 
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Prince de Parme, Après avoir levé le fîege 
de Rouen , & pris Caudebec, (ce que j'ef- 
pere déduire ailleurs (i)0 il n'y eut hom- 
me du parcy du Roy qui ne dîft, affermait 
& juraft , que Sa Majcfté , ayant recueilly 
toutes fes forces, qui*Iuy accouroîent & af- 
âuoient de toutes parts, montant à neuf mille 
chevaux , le Prince de Parme eftoient accu- 
lé, & perdu, & réduiét du tout à deniandery 
pieds & bras liés, au Roy miféricorde, oa 
paflàge. J'ay veu une infinité de gens, qui 
me fkifoient enrager de ces propos : & m'eP- 
tonnois comme eux, qui faifoient profeflîon 
de porter les armes , d'eftre fi groflîers d'avoir 
cette opinion. Et là-defTus , le-diél Prince fe 
mocque d'eux, fait un pont de batteaux fur 
cette large rivière de Seyne,qui femble-là 
pluftod une petite mer qu'une rivière, (cas 
efmerveîUable ! ) & pafllë , luy ^ & toute fon 
armée, & tout bleffê qu'il eftoit , fe retire dans 
iParis, avec (1 belle ordonnance de battaillct 
qu'on ne luy fceut jamais que faire, linon 
luy donner fur la queue, & defiaire quelque 
cent chevaux, & ravager un allez grand ba- 
gage , qui ne pouvoit fuivre le camp. Je ne 
fçay comment l'on doit appetler cela, fi non 
une très-belle retraite d'un grand Capitaine, 



(i) Cela ne s^efi point trouvé. 
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& fort louable. J'en dirois une infinité d'an- 
cres ; mais je n'aurois jamais fait. Il ne fe 
faut pas tant opiniaftrer & durer fur un mef- 
me fubjeâ : faut varier. 

Or, pour faire une belle fin & la bien cou- 
ronner, j'acheveray pw" une très-belle retraîr 
te que fie Monteur de Guyfeà cette entrée 
de cette groflè armée du Baron Done (i>, 
que j'ay dit cy-devant; lequel > pour gfand 
Capitaine qu'on fçait qu'il eftoit, fit un grand 
pas de clerc. Car tout conquérant qui entre 
en un Pays pour conquérir , doit toujours 
quoiqu'il foit , chercher à combattre ; & celuy 
qui eft pour la deffenfe , de ne la recevoir, 
quand mefme il verroît un très-beau jeu, ti 
ce n'efl: par contrainte , ou néceffité , op 
apparence de. grande viftoire. Auflî Mon- 
fieur de Guyfe, qui eftoit grand Capitaine, 
luy faifoit oublier ià leçon,. & à tous fes 
Reyftres.. 

Le faiél eft donc tel de Monfîeur de Guy- 
fe, duquel je veux parler. Luy, voulant re- 
connoiftre^ quoiqu'il fuft, leur armée, & 
^yanc envoyé Meffieurs de Rofne & de la 
Routte , pour aller charger quelques Reyftres 
qui avoient paflë un pont du haut d'une 
colline , il vit clairement l'armée ennemie & 

(i) de Dhona» 
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h retraite des fîeni, avec apparence qu'ils 
ne fe démefleroient pas ayfémenc : & eftoît 
confeillé de tous ceux qui eftoienc avec luy 
de fe retirer, ii'ayant forces baftantes pour 
recueillir fes Chevaux-légers , ny mefrae pour 
fouftenir un JQ grand faix, n'eflant point armé, 
ny bien monté; (car il eftoit allé feulement 
furuncpurtaut, & tout defarmé, en dangier 
de fe perdre , loing de deux lieues de foti 
armée» demeurée fans chef ny commande- 
ment; ) & qu'il verroit pluftoft Tennemy fur 
ks bras , preft à la charger , que d*avoir 
receu le commandement de fe mettre en.or-: 
donnance. A toutes ces remontrances , il St 
lors refponfe d'un très-brave guerrier, &pleir 
ne de hardieflè, ^c f^ay , dit-il, adreflùnt 1^ 
parole à MonCeur de la Chaftre , S? recon- 
mis en quels termes fontnths affaires ; à quoy 
il fe peut pourvoir par hardieffe & pru- 
dence. Je feray un trait que fay en la 
fantaifie. Je prends la charge de faire cet te^ 
retraite : & vous ^ allez donner ordre à 
V armée , & retirez nos forces dans ce deflroii: 
du pont à Saindt' Vincent , & l'ordonnez 
pour me recevoir &Jennemy auJJî^sHlnom 
fuit jufques'là. 

Or\ il faut noter que , conmie c^efl: la? 
couftume principalement des François plus^ 
que de nulle autre nation , de sadvancer 
coustoors fans cômmandemenc & à la def- 

N vi 
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bandade, qui fur bidet, qui, (ans armes, 
il s'en trouva alors aflèz qui cuyderent ap- 
porter de la confuflon & du defordre; & à 
la vérité, fans la préfence dé Monfieur de 
Guyfe , il y en euft eu à bon efcient. Mais 
ce Prince n'eftant pas moins heureux que va- ' 
leureux, avec celle amour & afFeétion partny 
les fiens , fe pcéfenta à la tefte de Tes Cbevaux- 
légiers , Teipée au poing, en pourpoint, fur un 
courtaut, parlant aux uns en halien, aux auiâres 
en François, nommant & 4|^ellant les Ca- 
pitaines par leur3 noms , les exhortant de 
ne s'eftonner point , & de croire qu'il les 
conrerveroit,ou qu'il fe perdroitavec eux, 
& qu'ils fiflènt feulement ce qu'il diroic 

Sa préfence & fon authorité eut une de 
pouvoir fur toute cède trouppe , que chafcun 
demeura ferme fans crainte du dangier, & 
attentif à fes commandements , fe retirant 
auprès de luy fur le haut d'un cofteau, fai- 
fant telle à Tarmée ennemie, qui padbit à la 
file fur le pont de Peligny, firent par leur 
bonne mine & contenance tenir bride aux 
plusadvancés, jufqu'à ce qu'il fit fa retraite « 
pouilë par un gros oft de fepc cornettes de 
Reyftres , qui marchoient furieufement , & 
devant eux trois cents chevaux François , & 
fix ou fept vingts Harquebufiers à cheval , 
qui commençoient il monter la colline y qui 
•iloit fi roide, qu'un cbevil ^ui reoftmda* 



I 



BBLLES.Re TRAITES. 30I 

îée au trot , fe fuft mis hors d'haleine. Ce 
qui- donna temps & loiiir au*diét Seigneur de 
Guyfe d*effe6hier ce trait dont il avoit parlé* 
Se retirant environ dix ou douze pas en-ar- 
riere , les ennemis perdans la veue de luy,& 
prenant temps à propos, il tourna tout coure 
fur la main gauche , à la droite des ennemis , 
& gagna par un petit vallon un gué de la ri- 
vière de Modon , où il y avoit un moulin , 
& palHi la rivière fur le âoflé d'où venoit 
& marchoît l'armée des Huguenots ; s'eftanc 
toute leur cavallerie tellement advancée , pour 
venir à l'allarme & fecours des premiers, 
qu'il ne reftoit à cette queue que des Suides, 
qui ne la pouvoient, ny arrefter, ny fuivre, 
ny ofienfer. Et coulant le long de la rivière , 
fe mit au pafis à faire fa retraite à fon aife, 
repaflant vers les fiens à un gué à cinq cents 
pas de fa place de battaille. 

Les Huguenots, ayant gaigné le haut de 
la colline d où eftoit party Monfieur de Guy* 
fe , & voyant cette cavallerie (i près de leurs 
Suîflès de-là la rivière d'où ik venoîent, fo- 
rent bien eftonnez , & ne fe peurent de pri- 
me face imaginer que ce fuflènt autres que 
les leurs. Néanmoins, la chofe bien recon- 
nue, ilsfe mirent à les pourfuivre; mais ar- 
rivant au gué où avoit paiïë mon-di£t Sieur 
de Guyfe, il s'y trouva dix ou douze Har- 
quebuliers du Sieur delà Cbalfare, qu'il àVoic 
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mis dans un moulin, qui fervirenc grande^ 
ment, le débattant Regardant avec telle ré- 
folutidn & opiniaftreté , qu'ayant tué quel- 

, ques hommes , qui s'advancerent d*eflayer 
de paflTer les premiers » les autres tindrent 
bricfe ,attendans leurs Harquebufiers; lefquels 
mettant pied à terre, forcèrent le moulin, 
prirent ou tuerjênt tout ce qui eftoit dedans : 
& y moururent ces braves foldats bravement 
& honorablement > vendans bien leur vie & 
chèrement à leurs ennemis, faifans un grand 
fervîce ^ donnant loifir par leur perte au-diél 

, Sieur de Guyfe de gaigner plus de chemin. 
Si Monfieur le Conneftable, à fa retraite de 
Sainft- Quentin, euft mis aufll des Harque- 
bufiers dans un moulin , qui eftoit là-près , il 
ne fe fuft perdu. C'eft ce que les grands Ca- 
pitaines tiennent auffi qu'il faut faire; quel- 
quefois perdre & bazarder une petite trpupe : 
& ne la faut efpargner, pour en fauver une 
grande. 

Et aînfifè rendit Monfieur de Guyfe, fans 
aller plus vifte que le pas, à la place de bat- 
taille de fon armée qui eftoit fort bien logée 
en. un eftroît entre les vignes, & la rivière 
deModon, ayant le logis du pont Sainéb- 
Vincent à dos. Et notez que l'armée de moa- 
diét Sieur de Guyfe ne momoit pas à plus de 
fix mille hommes, ayant en. telte à combat- 
oc cette groDË armée compofée de cinq^uante 
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mille hommes : & à leur barbe &nez fe re- 
tirer fi bravement ! En quoy faut admirer Tal^ 
feurance, le jugement, la réfolutîon., la vail- 
lance, & la conduite de ce grand Capitai- 
ne, qui n'avoit pas encore atteint Tafge de 
quarante ans. Que maudites fpient les mifé- 
rables & déteftables mains qui le maflacre-, 
rent , & Tofterent à noftre France ! Que s'il 
eftoit ores envie, elle ne feroit la proye des 
eftrangiers, comme elle eft maintenant, & 
mefme des Allemands^ qu'il avoit fi bien ef- 
trilles. 

Mais où trouverat-on & lîra-t-on une telle 
retraite , faîte parle beau mitan de fes ennemis? 
Encore que le grand feu Monfieur de Guyfe,^ 
fon père , en fit quafi une pareille devant Pa- 
ris , aux premières Guerres , lorfque les Hu- 
guenats le vindrent par formé afliéger : & 
nous voulant faire parade de leurs Reyfl:res , 
que Monfieur d^Andelot avoit amenez de 
frais, conduits par le Marefcbal Daîk, il fut 
donné charge à Monfieur Genlys d'en pren- 
dre quelque quinze cents, & venir charger 
quelques Compaîgnîes de Gendarmes , qui 
cfl:oient pour lors en gardé , & quelques Har- 
quebufîers & Chevaux- légiers, vers les faux- 
boprgs de Sainét- Marceau ôc de Sainft Jac- 
ques. Je ne nommeray point les Compaq 
gnies ; car elles y firent très-mal y & fuir 
rent crès-blQp, au grand regret & defpicde 
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Monlieur ds Guyfe, qui ayant fait metcre 
fes Suiflès en bactaille , par-delà Tes tran- 
chées & bordées d'Harquebufiers , & Mon- 
lieur Ip Prince de Joînville, fon fils, laiflë 
avec eux , qui eftoît tant jeune que rien plus » 
mais pourtant il fuivoît par- tout Monfieur 
fon père, (tant dès-lors mon(lroit-il ce qu'il 
devoît eftre un jour :) & fortaat de la tran- 
chée, alla faire un grand cerne, & prenant 
les ennemis en queue, les chargea fi furieu- 
fement, n'ayant feulement que deux cents 
chevaux des Gençils-Hommes de la Cour, 
de fa fuite, & de fa cornette, qu'il les fauf- 
fe, les ouvre j les efcarte, & paflè parlemî- 
tan 9 & fait halte après, & puis fe retire 
froidement , fans que les autres s*oferent 
rallier pour le venir charger, aînfi qu'il les 
actendoit : & fë retira le petit pas dans (a 
tranchée, où il parla bien à ces Mefiieurs 
les Gendarmes & Chevalliers fuyards ; leur 
reprochant leur fuite , & leur difant tout 
haut, (car j'efl:oîs avec luy, & Touys, ) 
M! Gendarmes de France éprenez la que-- 
nouille , & laiffez la lance. 

Il eftoit lors monté fur fon bon cheval 
Morel^ des beaux genêts & bons qui for- 
tift il y a long- temps du Royaume de Na- 
ples; & en defcendant, il le loua fort,' & 
dift que pour le jour de la battaille, il n'en 
vouloit pas de meilleur ^ ny d'âUtre.Cequc 
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rennemy ayant fceu, & penfanc qu'ilyfuft 
inoDcé, mirenc cous leurs efprits & leurs ef- 
forts pour le tuer à la battaille de Dreux : 
mais Ù avoit changé d'opinion ; car il prie 
le £ay Sanfon^ grand courfier fort qui avoit 
fervi plus de trois ans d'eftallon àEfclairon, 
où il tenoit fon haras : & fon Ëfcuyer Ita* 
lien, nommé Hefpany, eftoit monté fur \% 
Morelj qui pour avoir efté pris pour feu 
MonOeur de Guyfe, mourut de plus de vingt 
coups de piftollecs. 

Cette digreflîon pourroît eftre fefcheuft 
% aucuns, & à d'autres poffible que non: 
mais je veux metore toutes les circonftan- 
ces , afin qu'on ne me trouve menteur. Ce 
fut lorsqu'il dift aulCaux PariOens, qui ef- 
coient un peu effrayés de fe voir à deray-affié- 
gés : Je vous garder ay , mes amis , du 
mal; niais de peur , je ne puis : tenant ce 
mot du Roy François , qui difl: de mefme 
AUX Parifiens, lorfque l'Empereur Charles V 
vint , & s'approcha d'eux vers Chafteau- 
Thierry. 

Mais pour retourner à la retraite de Mon- 
fieur de Guyiè dernier, qu'il l'apprift de 
Monfieur fon père, ou qu'il Tait fiiifte ou 
inventée de ft tefte , c'eft la plus belle qui 
fe fit, & fe fera jamais. Et croy que cela 
luy vint de fa feule tefte , & de fon feul ef* 
prit; car il en avoit tout ce qu'il falloit» 
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voire pour enteveodre, & de vaillance, de 
quoy à une autre fois nous en parlerons. Je 
fais donc fin , après avoir dit qu'il me fem- 
ble, qu'à la battaille de Trebie, il y eut dix 
mille foldats Romains , qui , ayant perdu la 
battaille, pàflèrent au traversée au beau mi- 
can de leurs ennemis, & fe fauverent & fe 
retirèrent bravement, à leur barbe, dans la 
Ville de Plaifance. Podible que mon-diét 
Sieur de Guyfe , qui lifoit & eftudioit tous 
les jours, ou fe fouvenoit de loing, ou avoic 
leu de frais le conte , qui luy ayda bien à 
propos pour le coup à la vaillance , à fa con^ 
duitte , & à Ton gentil efprit & brave cou- 
rage. 

Froiflart, racontant de la battaille de Ni- 
copoly , que donnèrent les Ongres & les 
François, dît que, parmy les François, il 
y eut deux Efcuyers de Picardie, très-vaîl- 
lams, qui, puis après fè peurent bien dire 
vrais Chevalliers. Ils s'eftoient trouvez eii 
maintes rencontres, & en eftoient partis en 
leur honneur. L'un s'appelloit Guillaume 
Dën , & l'autre le Borgne de Motquel. Ces 
deux doncques, combattant par force d'ar» 
mes, & vaillance, pàflèrent outre les bat- 
tailles , & i^etournerent en la batfaille par 
deux fois bravement & vaillamment, où ils 
firent force apertifes d'armes : (ainfi parle- 
til.") Mais voulant mourir en un (I fainA 
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conflift, fe firent là tuer. II eft à préfùmer 
qu6, puis qu'ils avoient ainfi paflTé & repaflë 
par ces deux fois, outre les battailles, en 
bietv combattant, qu'ils pouvoient faire une 
auffi honorable retraîcte que là mourir. Voi- 
là comment ces Romains ne firent pas fi bien 
que ces deux François , encore pourcanc qu'Us 
foient fort h louer. 

Or» c*eft a(&z de céda madère & fubjeft 
parlé. 



Fin du Tome treizUme. 
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